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Représentée  pour  la  première  fois ,  à  Paris ,  sur  le  Théâtre 
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ChezMad,  MASSON,  Libraire,  Éditeur  de  pièces  de 
théâtre  et  de  musique,  rue  de  l'Echelle  St.-Hgnoréj 
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A  FE  R  TISSE  ME  NT. 


Cette  piLce,  présenlée  aux  comédiens  Français 
en  1776,  passa  au  théâlre  qu'on  nommai!  alors 
Italien,  dans  le  lems  oîi  le  vœu  bien  unanime  et 
bien  prononce  d'avoir  deux  élabîissem^ns  ri- 
vaux ,  détermina  les  comédiens  de  l'Opéra-Co- 
niique  h  le  réaliser.  Elle  y  fut  jouée  en  1-81  ,  et 
dut  un  succès  assez  brillant  au  taîens  réels  qu'y 
développèrent  Clairval ,  Micbu  et  M.'"^  Verîeuil  : 
elle  s'y  soutint  constamment  jusqu'à  l'époque  oii 
l'Opéra-Comique  jugea  sans  doute  nécessaire  de 
se  séparer  de  sa  troupe  frauçaise.  Moîé  proposa 
à  son  théâtre  l'admission  de  l'ouvrage  qu  il  aimait 
assez;  il  fut  inscrit  au  répertoire  ,  ainsi  oue  les 
autres  pièces  du  Théâtre  Italien  ;  mais  son  tour 
narriva  point.  La  révolution  de  itSq,  et  son  in- 
fluence connue  sur  1rs  spectacles  le  fit  passer  au 
Théâtre  de  la  République.  11  y  fut  mis  à  l'élude 
plusieurs  fois,  et  des  évènemens  successifs,  au 
nombre  desquels  fut  l'arrestation  de  Taiiteur  et  sa 
longue  détention  ,  en  retardèrent  la  représenta- 
tion. La  réunion  des  aTiriens  comédiens  av(  c 
ceux  du  Théâtre  de  la  République  le  paralysa 
tout  -  a  -  fait  ,  et  des  raisons  que  j'i^noi-e  ou 
que  je  ne  veux  pas  dire,  non -seulement  le  fi- 
rent exclure  du  répertoire,  mais  on  crut  même 
devoir  ôler  à  l'auteur  ses  entrées  dont  il  jouissait 
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en  vertu  d'une  déllliéralion  authentique  ,  d'abord 
à  raison  de  ses  ouvrages  reçus,  mais  aussi  pour 
quelques  services  rendus  aux-  Uiôàtrcs  ,  lorsqu'il 
occupait  une  place  éminente  au  Ministère  de  Vin- 
térieur  et  dans  la  division  de  l'Instruction  pu- 
blique. 


# 


La  pièce  des  Maris  Corrigés  se  vit  en  consé- 
quence reléguée  dans  les  dcparteniens.  Le  talent 
de  plusieurs  comédiens  distingués,  entr'aulres 
de  MM.  Baptiste  et  Granger  ,  à  Rouen  et  à  Nan- 
tes ;  de  M.  Martelll  ,  à  Bordeaux ,  et  de  plu- 
sieurs autres  l'empêchèrent  dêtre  tout -à- fait 
ouidiée.  Enfin,  mademoiselle  Henri  ,  après  ses 
brijians  débuts  aux  Français  ,  obligée  d'exercer 
6on  beau  talent  en  province,  y  fit  valoir  de  nou- 
veau le  rôle  de  Cloris,  et  prolongea  le  succès  de 
l'ouvrage.  L'Odéon  de  Paris  désirant  à  son  tour 
remplir  sa  primitive  destination  ,  devenir  le  se- 
cond Théâtre  de  la  Capitale,  et  mériter  son  titre 
bonorable  de  Théâtre  de  l' L'm  pér  atri  c  e, 
en  s'al tachant  des  artistes  recommandablcs,  appela 
dans  son  sein  mademoiselle  Henri  ;  c'est  à  cette 
circonstance  heureuse  que  je  dois  la  reprise  de 
ma  pièce  j  c'est  à  son  talent,  à  celui  de  mesde- 
moiselles Delille  et  Delmacy  et  au  zèle  de  TAdmi- 
iiistration  que  je  dois  son  nouveau  succès;  mais 
celte  reprise  m'a  éclairé  sur  les  nombreuses  et 
désespérantes    contrefaçons   qu  elle  a  subies ,  et 


sur  les  fautes  seau flalen sèment  grossières  dont 
fourmil]eul  les  éditions  contrefaites  ,  et  même 
celle  de  la  v.^  Duchesne,  faite  en  1781  sons  mes 
yeux,  mais  où  ne  se  trouvaient  point  les  chan- 
gemens  que  j'y  avais  faits  en   1782. 

Je  me  suis  donc  de'terminé  a  la  réimprimer 
telle  qu'elle  est  jouée  à  l'Odéon,  telle  que  je  de- 
sire  qu'elle  le  soit  dans  les  départemens. 

L'embarras  que  les  Journalistes  lai  reprochent 
dans  la  marche ,  pourrait  bien  venir  en  partie  du 
peu  de  soin  qu'on  met  généralement  aux  costu- 
mes de  bal  du  deuxième  acte  et  aux  dominos  du 
troisième.  Je  recommande  essentiellement  cette 
attention  aux  comédiens-  j'ai  tâché  dans  cette  édi- 
tion de  bien  désigner  tout  ce  qui  peut  jeter  de  la 
clarté  sur  les  changemens  d'habits  et  de  déguise- 
mens. 
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PERSONNAGES. 


GERMIVAL. 
YERSI'UIL. 
SELMOUR. 
CLORIC. 

DORnir-NE. 
EULAME. 


^"-  T.'ié/Kird. 

^i-  Ptlicié. 
M.lle  ffenri. 
M.iie  DHille 
M.lle  Delinacj, 


AVIS. 

Il  n'y  a  rPÉrJîtîon  avouée  par  l'Auleur,  que  celle  rJont 
■s  i^. vem|,i,Hes  sout  signés  par  l'ÉJiieur.    Il  poursuivra 
les  CoiUielacleurs,  couformômeul  à  la  loi.    /  )/   / 


LES  MARIS   COPvRlGÉS, 

C  O  M  É  D  I  E. 
ACTE     PREMIER. 

^■^^I  ■       »  II-  ■■■  ■■■■■■■■ ■■^■.—U ^     ■■■L     > —    M  ,1, 

SCENE     PREMIÈRE. 

EULALIE,  déguisée  en  Cavalier  y  CLOV>.lS, 

E    u    L    A    L   I    E. 

J-jH  !  bien  ,  chère  Cloris ,  nous  arrivons  chez  toi. 
Sous  ce  déguisement ,  qu'espères-tu  de  moi? 
Tu  peux  enfin  m'iuslruire, 

C  L  o  E   I  s. 

Oui,  raa  chère  Eulalie: 
Mon  dessein  à  tes  yeux  a  l'air  d'une  folie; 
Mais  j'ai  compté  snr  toi  ;  seconde  mon  projet. 

Eulalie. 
Quelqu'il  soit,  je  m'j  prête  ,  et  sans  aucun  regret. 

Cloris, 
Tu  me  connais  assez  pour  n'avoir  rien  à  craindre. 
En  deux  mots,  le  voici  :  nous  avons  à  nous  plaindre 
EtDorimène  et  moi  du  zèle  conjugal. 
Mon  but  est  d'intriguer  Verseuil  et  Germival. 
Sous  ce  déguisement  ta  présence  assidue, 
Doit  de  nos  inconsians  hxer  sur  nous  la  vue: 
Je  prélensqu'on  le  croie  un  amant  écouté; 
Moi  depuisqiiinze  jours  j'agis  de  mon  côlé  , 
Mon  air  indifférent  les  pique  et  les  réveille. 
Ce  plan,  jusqu'à  présent  ,  réussit  à  merveille  , 
Et  je  suis  parvenue  à  nous  faire  observer  ; 
Vu  dernier  coup  de  force  et  je  puis  tout  sauver. 
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Si  leur  cœur  nue  fois  s'ouvre  à  la  jalonsfe 
Toute  ressource  encor  «'est  pas  anéantie  \ 
Mais.l  fautallarmer  leur  esprit  inconstant, 
^esiorcera  rougir  de  leur  égarement  • 
Par  un  méu.emoven  guérir  l'un,  punir  l'antre, 
±-t  >ur  re  sexe  allier  venger  Thonneur  du  noire. 
Ainsi  seconde  moi. 

E    U    t    A    L    I    E. 

J'ai  peine  à  concevoir 
Çut-  ton  frère  ait  sitôt  ou!, lié  son  devoir; 
Çu'ij  puisse  négliger  nue  femme  adorable. 

.  C    1.    O    R    I    s. 

Tu  la  connais,  conviens  quSl  esi  impardonnable  ; 

J^u  on  ait  tort  avec  moi  ,  cela  m'étonne  moins, 

Que  (iermival  pour  moi  n'ait  pins  les  mêmes  soins  , 

J  ai  pu  le  mériter;  espiègle  ,  incf)uséqueute  , 

Brusque  même  par  fois  ,  plus  vive  que  prudente  , 

Je  puis  pitr  ma  folie  et  ma  vivacité, 

Avoir  fourni  p-élexteàsa  légèreté. 

Mon  éducation  fut  extraordinaire  ; 

Au  heu  de  me  borner  au  seul  talenf  de  plaire  , 

On  m'apprit  rie  bonne  heure  à  saisir  le  maintien 

I)  un  sexe  dont  les  goufs  ne  sont  pas  cpwx  du  mien  ; 

A  dompter  des  chevaux,  à  manier  des  armes. 

Ce  Ion  pour  Germival  eut  d'abord  quelques  charmes  » 

Ma  singularité  le  piqua  comme  amant , 

Jfolre  hymen  fît  bientôt  cesser  l'enchantement. 

Moins  nouvelle  à  ses  yeux  je  me  vis  mo'us  aiu.ée. 

Telleestducœurhumiinia  marche  accoutumée. 

Par  la  possession  s'en  éteint  le  désir 

Et  le  droit  d'être  heureux  en  détruit  le  plaisir. 

E    u    L    A    L    I    E. 
Tu  me  fais  de  l'hymen  une  image  effrayante. 
Selmour  prendra-t-il  donc  rette  humeur  inconstante? 
Mon  coeur  et  tes  conseils  m'ont  soumise  à  ses  lois 
Et  , 'aimerai  toujours  l'époux  que  je  te  dois  ;  * 

Çuel  sort  serait  le  mien  s'il  devenait  volage» 

C   L  o  R   I   s. 
Je  réponds  de  Selmour  :  Aimable  autant  que  sage. 
Philosophe  sensible,  il  joint  à  son  printems 
"Les  grâces  de  son  âge  et  les  mœurs  du  vieux  tems. 
3Ne  crains  rien  .  et  promets  de  servir  ma  venoeance* 
Tu  ne  pt:U3c  la  blâmer.  Que  de  femmes  en  Fra'îice 
Çui ,  uunô  un  cas  pareil ,  n'eu  ieraieui  pas  un  jeu! 
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E    U    L    A    L    I    E. 

Je  le  crois. 

C  L  o  R  I  s. 
Il  faut  donc  s'en  amuser  un  peu. 
E  u    L   A    L    I  E. 
Ton  aimable  gaîtc'*  pare  encor  ta  sagesse. 
Quand  on  connaît  Ion  cœur  et  sa  délicatesse  , 
On  peut  en  assurance  écouter  (es  avis. 
Je  ne  me  repens  point  de  les  avoir  suivis. 
Démon  rôle  j'aurai  l'audace  nécessaire; 
L'habit  seul  m'apprendra  l'art  de  me  contrefaire, 
Dorimène  sans  doute  est  instruite  de  tout. 

Clou   I  s. 
Pas  tout-à-fait  •  la  ruse  est  si  peu  de  son  goût! 
J'ai  pourtant  prévenu  ton  aimable  cousine; 
Mais  ignorant  encor  l'amant  cfu'on  lui  destine. 
Sa  vertu  se  révolte  au  seul  nom  de  l'amour  : 
Et  ne  voulant  jamais  accorder  de  retour , 
Elle  craiut  qu'un  amant  ne  s'enflamme  pour  elle  : 
Je  vais  en  m'amusant  terminer  la  querelle  : 
Elle  ne  t'attend  pas  ;  cacbe-toi  ;  je  l'entends , 
Je  te  ferai  sortir  quand  il  en  sera  tems. 
Je  veux  me  préparer  (me  scène  plaisante: 
La  retraite  est  commode  ,  et  vraiment  excellente. 

(  Elle  la  j ait  entrer  dans  un  cabinet,') 


SCENE     IL 
DORIMÈNE    CLORIS. 

Dorimène. 

Ali!  ma  chère  Cloris  ,  ton  absence  aujourd'hui 
Semblait  avoir  encor  redoublé  mon  ennui  ; 
Tu  peux  seule  adoucir  les  chagrins  de  ma  vie. 

C   L  o  R    I   s. 
Je  ne  souffrais  pas  moins  de  quitter  mon  amie  ; 
Mais  nos  projets  de  bal  m'en  faisaient  une  loi. 

Dorimène. 
J'avais  cru  voir  quelqu'un  qui  rentrait  après  toi, 

Verseuil 

C  L   o  1^    I   s. 
Toujours  Verseuil  !  voilà  ce  qui  t'occupe  ? 
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D    O    R    I    M    È    N    E. 

Oui ,  ma  chère  Cloris  ,  toujours. 

C   L    o  R  I  s. 

C'est  être  dupe. 
Ce  sexe  ,  en  vérité  ,  ne  mérifa  jamais 
Qu'on  témoignât  pour  lui  de  si  profonds  regrets. 

J)    o    R     I     MÈNE. 

Mon  rœur  dit  le  contraire  vl  dément  ton  langage. 
Jpn'ai  jliisde  rf|/oj>  depuis  qu'il  est  volage  , 
Ces  sr-Dlimens  seront  immortels  dans  mon  cœur  : 
Je  voudrais  qu'à  moi  senle  il  dut  tout  son  bonheur; 
Et  s'il  est  mnlheureux  ,i'eu  seiai  plus  à  plaindre. 
Hélas  '  que  devant  lui  j'ai  peine  à  me  contraindre  ! 
Envciin  de  la  froideur  j'aff'eclt:^  le  maintien  ; 
Mon  cœur  est  toujours  prêt  à  voler  vers  le  sien. 
J'avais  t:int  de  plaisir  à  régner  sur  son  âme  1 
y  u'ai-je  fait?  lit  quels  sont  mes  toi'ts  ? 
Cloris. 

D'être  sa  femme  > 

DORTMÈNE. 

Un  préjugé  doit-il  détruire  le  bonheur? 
Pour  moi,  tout  l'univers  existait  dans  son  cœur. 
Je  suis  peut-être,  hélas  :  la  cause  de  sa  fuite: 
Inv   lorjt.jirement  je  me  suis  mal  conduite; 

Ah  •  si  je  le  croyais'  s'il  était  im  moyeu 

Sois  niun  guide,  Clor''-,ie  trépjirgnerai  rien. 

Cloris, 
Quel  est  donc  Phoinnit'  assez  ennemi  de  lui-même 
Pour  user  renoncer  à  la   faveur  suprême 
D'ador'T  mon  aare  ctd'eM  être  chéri? 
0<ii,  pour  te  négliger  il  faut  être....  un  mari. 
Ce  mot-là  seul  dit  tout ,  j'appreudsà  lescouuaitre; 
Ils  ne  seraient  pourtant  que  ce  qu'ils  doivent  être  , 
Si  nou.s  avions  pu  suivie  un  chemin  différent  ; 
Ii'homme  sur  d'être  aimé  devient  indifférent. 
Un  peu  moins  d'abandon  ,  nn  peu  plus  de  réserve  , 
li'rmour-pioprese  pique  et  le  tyran  s'observe. 
liCs  hommes  aiment  mieuv  quand  on  Ic^s  aime  moins^ 
Ils  redoublent  alors  el  d  efforts  et  de  soins  ; 
Mais  nos  mai  is  sur  nous  ont  trop  vu  leur  empire, 

D    o    R    I    M    K    N    B. 

Taul-il  nous  en  punir  ? 

C  L  o  R  T  s. 
Je  saurai  les  réduire  : 
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II  en  estenror  lenis  ,  je  t'ai  dit  le  moyen  , 
C'est  de  les  lourmenler. 

DoniMÉWT^. 

Maisy  soi.ges-ln  bien? 
C  L  o   R  I   s. 
Oui ,  tout  est  pr(?paré  ,  je  sais  quelqu'un  d'bonnéle 
Dont  leschartues  v.w'iiqueurs  t'as^nrent  la  conquête  , 
Qui  bruJe  du  désir  de  te  faire  sa  cour. 
]Ne  pourrions-nous  tirer  parti  de  son  amour  ? 

JDuRlMÉNS. 

Tu  te  divertis  ? 

C  r,  o  K  I  s. 

Non  ,  je  suis  sa  confidente. 
C'est  un  êtrecharnian!  et  je  te  le  présente; 
Monsieur  de  Vernirour,  venez.' 

Dorimènï:. 

11  est  ici! 
li'imprudenle!  Verseuilpent  croire! 

C   L  o  R   1   s,   ramenont. 

Le  voici. 


SCENE  ni. 

CLORIS,  rORIMÈNE  ,  EULALIE. 

E  UL  AL  I  E,  Jeîgnant  Li   tim  dite    et  contrefaisant 
ïin  peu  sa  voix. 

Madame  ,  ce  moment  comble  mon  espérance  , 
Kt  Clorisa  des  droits  à  ma  reconnaissance. 
Pour  tn'avoir  anjoiiru  bni  promis  et  procuré 
Uu  bien  depuis  lona-lems  ardemment  désiré. 

D    o    R    I    M    È    N    1. 

Présenté  comme  vous  par  une  amie  intime, 

On  peu!  compter,  monsieur, sur  toute  mon  estime. 

Son  amitié  pour  Uioi  m'impose  le  devoir 

De  bien  accueillir  ceux  qu'elle  veut  recevc^ir  ; 

Mais  vous  devez  juger  de  moi  par  mou  amie.  .    .    . 

C  L  o  R  I  s. 
Elle  vou<;  traite  encoreavec  céréîiionie, 
Mais  appuy.  z. 

Dqrimène. 
Cloiis  î 
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C    L    O    R    1    s. 

Oui  ,tu  me  fais  pitié. 

E    u    L   A    L    I    E 

Je  crois  avoir  sur  vous  les  droits  de  l'aoïitié. 

G  L  o  R   I   s. 
Sans  cloute  ,  finissons  celle  plaisanterie  : 
Embrasse  Vernicour  et  connais  Eulalie. 

I->  o  R  I   MÈNE,  surprise, 
ïulalje  ! 

E    u   L    A    L    I   T!. 

Oui ,  vraiment,  c'est  moi-même. 
DoRiMÉNE,  C  embrassant. 

Ah!  pardon. 
C  t  o  R    I   s. 
Je  savais  bien  qu'enfin  tu  ciiangerais  de  ton, 
Rieu  n'était  si  plaisfuit  que  ton  air  de  contrainte. 

D    o    R     I    M    É    N    E. 

Vous  connaissez  mon  cœur ,  pardonnez  donc  ma  crainte. 

(  à    Eulalie.  ) 
Je  ne  te  savais  pas  de  retour  parmi  nous. 

C  L  o  R    I   s. 
Elle  est  depuis  huit  jours  à  Paris.  Nos  époux 
Ont  déjà  fait  leur  cour,  mais  sans  nous  en  rien  dire; 
Et  moi  ,  comme  tu  sais  qu'un  bon  génie  inspire  , 
J'apprends  qu'elle  est  iri,  je  cours,  je  vais  la  voir 
El  je  I  invite  au  bal  que  nous  donnons  ce  soir  : 
Eh  bien î ce  soupirant  te  l'ail-il  tant  de  peine? 

D    o    R    1    M    É    N    E. 

J'aime  fort  Vernicour. 

E   tr    t,    A    L    I    E. 

Ma  chère  Dori mène  ,• 
Plaire  est  ton  attribut:  tu  peux  bien  en  ce  jour, 
liaioserà  Tamitié  le  rôle  de  l'amour. 
Vas.  s'il  fj  ut  d'un  a  r7iant  copier  le  langage  , 
Je  Saurai  bien  remplir  ce  fameux  personnage, 
Conlrefi'ire  Télan  d'un  cœur  passionné  , 
'i  omber  à  tes  genoux  d'un  air  déterminé, 
(  Au  moment  ou  il  se,  jetLe  à  genoux  ,  Germival  entre  sur  la 
scf'ne ,  le  considère  un  moment  f  part  d'un  éclat  de  rire  qui 
fait  retourner  les  tras  femmes  ,  tloris  en  tcmoignesajoief 
et  Doi  imene  son  inijnititude,  ) 

Germival. 
Je  ne  dérange  rleu. 

(  Il  sort  d'un  air  caustique,^ 
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G    L    O    R     15. 

Germival  nous  a  vueSi 
C'est  \m  heureux,  hasard  qui  seconde  mes  vues. 

D    o    R    i     M    É    N     E. 

îl  va  dire  à  Verseuil.... 

C   t  o   R    r  s. 

Tant  mieux;  et  quant  à  moi , 
Je  vais  chercher  aussi: car  de  bien  boiuie-foi 
Un  seul  adorateur  est  trop  peu  pour  deux  l^elles:  -, 
Il  faut  autant  qu  on  peut  s'éviter  des  querelles. 

E    U   L    A   L    I    fi. 

Çui  vas- tu  prendre  ? 

C    L    o   R    I    8. 
Ohi  moi  qui  crains  peu  le  danger, 
Et  qui  d'ailleurs,  pour  cause  ,  ai  plus  à  me  venger , 
Mou  choix  est  fait  :  je  prends  un  amant  véritable, 
Un  cavalier  bien  l'ait,  doux,  prévenant,  aimable  ; 
Bien  averti,  s'entend,  que  ce  n'est  qu'un  semblant, 
Seliuour. 

E    u   L    A    L    I    E. 
Quoi  !  mon  époux  ? 

G  L  o  R  ï  s. 

Lui-même.  Est-il  galant  ? 
E    u    L   A    L  I    E. 
Auprès  de  toi,  Cloris,  il  apprendrait  à  l'être. 

G   L  o  R   T  s. 
Son  choix  prouve  du  moins  qu'il  paraît  s'j  connaîlre. 

E    u  L    A    L    1    E. 
Mais  si  dans  les  semblans  il  s'animait  un  peu  ? 

Cloris. 
Ahl  je  mets  donc  chez  toi  la  jalousie  en  jeu  ? 

E    u    L   A   L    î    E. 
Ai-jetort?  tu  sais  plaire  ,et  Selmour  est  sensible, 

îl  peulte  préiérer 

G  L  o   R    I   s. 
^  Gela  n'est  pas  possible. 

Je  répon^ilsde  son  cœur...  mais  j'entends  quelque  bruit: 
Monsieur  de  Vernicour  sagement  éconduit, 
Doit,  à  titre  d'amant,  éviter  l'œil  du  maître  , 
En  te  voyant  de  près  on  pourrait  te  connaître. 
Va  prévenir  Selmour  et  l'inviter  au  bal  ; 
Moi ,  j'irai  vous  chercher. 

(C/fte  soubrette  arrive  et  parle  bas  à  roreil/e de  Cloris.) 
Ceci  ne  va  point  mal  : 
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Ils  sont  tous  deux  rentres.  Pour  toi ,  ma  chère  amie, 
Toujours  eu  atteudanl  reconduis  Eu lalie. 

D    O     R    I     MÈNE. 

Je  vais  reutrer  aussi  les  voir. 

C  L   o   R    I    s. 

Garde-f-eii  bien: 
J'ai  besoin  avec  eux  d'un  momenl  d'entretien. 

D    o    R    I    M    É    N    E. 
^e  dis  rien  à  Verseuiîqui  puisse  luidéolaire. 

C  r,  o  R    I  s. 
Je  sais  ce  qu'il  faut  dire  et  ce  que  je  dois  taire. 

(  Dorinune  suit  avec  Eulalie  ,   Cloris  se  met  à  broder 
au  tambour.') 


SCENE     IV. 

GERMIVAL,    VERSEUIL,   CLORIS. 

Cloris,  cVun  air  d'ind'JJérence  très-marqué. 

Ah  !  vous  voilà  ,  messieurs  ,  quel  hasard  peut  ce  soir  , 
INous  procurer  sitôt  l'honneur  de  vous  revoir  ? 

G  E    n   M    I    V  A    L. 
En  attendant  le  bal  ,  et  n'ayant  rien  à  faire  , 
.T'avaisavec  Verseuil  à  traiter  d'une  affaire: 
!Nous  choisissons  ce  lieu  pour  nous  entretenir  ; 
!Nou3  vous  trouvons,  ce  n'est  que  changer  déplaisir. 

G    L    o    R     I    S. 

Monsieur  mon  cher  époux  ,  Irèvede  persifllnoe, 
Polissez  jjIus  vos  mœurs  et  moins  voire  langage. 

G    E    R    M    1    v   A    I. 

Ma  paisilile  moitié,  voussemblez  en  courroux. 
Qui  peut  doue  l'allumer? 

Cloris. 

Vous  le  demandez  ?  vous, 
Qui  n'êtes  pas  contejit  de  in'avoir  fait  injure  , 
Ce  qui  m'est  devenu  fort  égal  ,  je  votis  jure, 
Mais  qui  sensiblemeut  avez  blessé  deux  cœurs, 
En  faisant  à  Verseuil  partager  vos  noirrenrs. 
Ils  se  féliciiaient  d'être  heureux  l'un  par  l'autre, 
^je  cherchaient ,  s'entendaient  ;  l'égoismedu  vôiro 
A  détruit  leurs  plaisirs  qu'il  regrette  en  secret. 

G  E   n   M    I  v   A    L  ,   mnligiiement. 
Les  femmes  •savent  l'art  d'adoucir  leur  regret.* 
Toulb'arruuge.... 
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V    E    R    s    K    U    1    L. 

Comment? 
C   L  o  R    I   s. 

Que;  prétendez-vous  dire? 
Quelque  mécliancelé.Pour  moi,  je  me  retire. 
Y   K   R   s  E  \j   i    L  y   bus  a   Cloris. 
Verra-t-on  Uoriaièjie? 

C  L  o  R   I  s. 
Erle  est,  pour  le  moment, 
Tristement  renfermée  en  son  appartement, 
Et  ne  veut  voir  personne. 

V  E  R  s  s  u  I  L  ,   avec  intérêt. 

Est-elle  incommodée? 

G    E    R    M    I    V    A    L  . 

C'est  son  jourde  migr.^ine. 

Cloris. 

Elle  serait  fondée 
A  s'en  plaindre.  Pour  moi ,  je  ne  dis  plus  qu'un  mot  : 
Veillez  un  peu  sur  vous  ,  ou  vous  pourriez  bientôt 
l.'un  et  l'autre  expier  tontes  vos  perKùies  ; 
Craignez  le  désespoir  de  deux  teaimes  trahies. 
Adieu. 

Verseuil. 
Si  Dorimène  avait  besoin  de  moi.... 

G    E    R    M     1    V    A    L. 

Je  réponds  du  contraire  Avoir  besoin  de  toi! 
Mais  le  ton  que  l'on  prend  ne  doit-il  pas  t'instruire  , 
Par  qnelle  améni(é  l'on  cherche  à  nous  séduire? 
Sois  sûr  ^\xG  l'on  voudrait  nous  voir  tous  deux  très- loin  , 
Et,  sans  le  bal  masqué,  j'aurais  eu  Irès-grand  soin 
De  respecter  le  goût  et  l'humeur  de  ces  dames. 

Cloris. 
Oui ,  réparez  vos  torts  à  force  d'épigrammes. 
Je  vous  quitte  ;  je  sens  mon  imporfunité, 
Et  vous  laisse  jaser  en  pleine  liberté.  (  Elle  sort.  ) 

SCÈNE    K 

GERMIVAL,    VERSEUII. 

Verseuil. 
Ce  ton  est  singulier. 

G    E    r    M    I     VAL. 

Non  ,  c'est  celui  d'usage. 
Et  c'est  là  de  l'hymen  rinléiessant  langage, 
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Tu  verras  cjiriivaiit  peu  tu  me  sauras  hongre 
D'avoir  bri>é  tes  (Vis,  de  t'avoir  écltiire. 
ToD  atuoiir  pour  ta  leinine  et  sa  monotonie 
Te  faÎ5aieul  Ires-grand  tort  en  bonne  compagnie 
A  ne  te  point  mentir^  on  en  riait  tout  bas; 
lilstimc,  si  tu  veux  ,  mais  ne  soupire  pas. 

Verseuil. 
Oui ,  je  me  crois  guéri  de  mon  premier  scrupule  : 
Tes  (  onseils  rn"ont  armé  contre  ce  ridicule  j 
Je  l'avouerai  pourtant  ,  ce  n'est  pas  sans  regret, 
Ta  bien  souvent  mon  cœur  me  reproche  en  secret 
l3'ab;uidoimer  ainsi  cette  Icmuie  charmante. 
Sa  bonté,  6a  ciindeur  si  noble,  si  touchante, 
Iiui  rendent  quelquefois  son  empire  sur  moi. 
Tout  sembhiit  delaimerme  prescrire  la  loi. 

G    E    R    M    I    V    A    L. 

Ma  foi,  jamais  ronian  n'a  rien  dit  de  si  tendre j 
Ovide  et  Céladon  se  ploiraicnl  à  l'entendre. 

Ç^Cloris  se  glisse  dans  la  pièce  sans  être  apperçue  etécout» 
la  conversation.) 

Moi  Jadis  à-peu-près  j'aimai  réellement 
li'amazone  Cloris  assez  solidement , 
Je  huilai  bien  six  mois  dune  flamme  éternelle; 
Si  madame  r(  slaii  ,  je  m'enteirais  près  d'elle  , 
El  sur  nou-)à  plaisir  s'égayaient  les  railleurs. 
Madame  est  aujciurd'hui  dansson  jour  de  vapeurs  , 
Disait-on  ,  et  monsieur  comme  par  sjmpalhie 
A  ses  vapeurs  comme  elle  et  lui  fait  s.,  partie. 
Quelques  amis  zélés  vinrent  m'en  avertir, 
Me  raoi»trer  mon  erreur  et  m'en  faite  sortir. 

Verseuil. 
Xe  plaisir  suit  par  fois  une  erreur  agréable  ; 
Mais  depuis  quinze  jours  leur  contrainte  m'accablej 

Je  crains 

Germivae. 
Quoi  donc? 

Verseuil. 
Je  ciains  qu'en  me  voynnt  changer, 
Dorîmèneà  son  tour  ne  cherche  à  se  venger  j 

Et  ce  qu'à  dit  Cloris 

^     Germival. 

La  crainte  esl  fort  plaisante  ! 
Pende  chose,  mon  cher,  t'allarme  et  t'éponvunie, 
Et  quaud,  cela  serait  .   .   .    .  je  ne  m'en  pendrais  pas. 
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Verseuil. 
Comment  I  voussonffiiriez 

G    E   R    M    I    V   A    L. 

^  Jamais  en  pareil  cas 

Nous  ne  serons  instruits  les  premiers  ;  et  nos  femmes  , 
Au  public  comme  à  nous  déguiseront  leurs  flammes. 
Verseu    I    L. 

Nous  u'en  serons  pas  moins 

Germival. 

Bien  portans. 

V    E    R    s    ï    U     IL. 

-,  .         .  Quel  sang  froid! 

J  en  mourrais  moi. 

G  E   R   M   I   V   A    t. 

ri  donc ,  quel  parti  mal-adroit  ! 
Si  tout  mari  trompé  devait  suivre  le  vôtre  , 
La  moitié  de  Paris  serait  en  deuil  de  l'autre. 

Verseuil. 
Tu  plaisantes  toujours, 

Germival. 

Toi ,  tu  vois  tout  en  noir  j 
Mon  amitié  pour  foi  me  prescrit  le  devoir 

De  dessiller  lesyeux Mafs  changeons  de  langage  : 

Cornment  vont  les  amours.?  Je  sais  qu'en  homme  saga 
Tu  formes  des  projets. 

Verseuil. 

Ah  !  tu  m'y  fais  penser  ; 
Je  les  suivrai. 

G    E    R    M    I    V   A    t. 

Bien  dit. Crois-tu  bien  avancer? 
Verseuil. 
Non;  fort  peu. 

G   E    R    M    I    V    A    t. 
Mais  tu  t'es  déclaré  ? 
Verseuil. 

Pas  encore, 
Germival. 
Et  quel  est  donc  l'objet  qui  de  ton  choix  s'honore? 

Verseuil. 
C'est  mon  secret. 

Germival. 

Bientôt  ce  secret  percera. 
Verseuil. 
Mais  si  je  te  le  dis ,  tout  Paris  le  saura. 
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G    E    R    M    I    V     A    L. 

Et  !  faut  mieux  .  sans  cela  .  l'amour  u  est  que  sottise; 
Ij'éclal  nous  fait  un  nom  et  nous  raiacléi  isi^  : 
Qu'une  femme  te  prenne  ;  en  affichant  ton  choix 
Tu  sers  son  amour-propre  et  le  tien  à  la  fois. 
Plus  on  est  à  la  mode  ,  et  mieux  on  phiit  aux  belles  j 
l'amant  mystérieux  est  un  fléau  pour  elles. 

Vf,   r  s  e  u   I   L. 
Celle  dont  j'ai  fait  choix  mérite  plus  d'égards, 
El  d'ailleurs  cet  amour  n'est  encor  qu'en  regards, 
Eulalie  est  honnête 

G    E    R    M    I    VA    L. 

Eulalie!  à  merveille. 
T^ous  courons  tous  les  deux  avanture  pareille  , 
Et  nous  voilà  livaux. 

V  E    R    s   E    u    I    L. 

Le  trait  est  singulier  ! 
Vous  êtes  né  ,  monsieur,  pour  me  contrarier. 

G    E    R    M    1    V    A     L. 

JVon,  mais  en  pareil  cas  ,  sachons  bien  nous  conduire. 
Convenons  tous  les  deux  ,  sans  cliercher  à  nous  nuire, 
I)'apprendre  à  l'amitié  le  secret  de  l'iunour: 
Le  vainqueur  régnera  ,  l'aulre....  attendra  son  tour. 

V  E   R   s  E    u    J    L. 

He  lui  ironves-tu  pas  de  l'air  de  Dorimène? 

G    E    R    M     1     V   A    L. 

Souvenir  bien  placé!  l'on  a  bien  de  la  peine 
A  guérir  un  travers;  Verseuil,  y  songes-tu? 

V    E    R    s    E    u     IL. 

Si  je  puis  un  moment  douler  de  sa  vertu  , 

C'en  es'  f^it  ,et  je  veux  de&  ce  soir,  par  moi-même 

M'éclairer  tout-à-lait. 

G    E    R    M    I    V    A    L. 

Quelle  folie  extrême! 
IN^ous  pourrions  payer  cher  la  curiosilé. 

V    E    R    s    E    u     IL. 

Je  veux  voir  clairement  son  infidélité , 
J'en  ai  quelque  soupçon  ,  mais  mon  inquiétude 
Veut,  pour  ae  décider    tourner  en  certitude  : 
J'en  sais  Lien  le  ni-  yen  ;  ce  cabinel  obscur 
Est  pour  les  observer  un  endroit  a^sez  sûr  , 
C'est  ici  qu'on  s'assemble ,  il  faut  di^nc  nous  y  rendra 
Et  sans  être  apperçus,  tout  vc/ir  et  tout  entendre. 
Germival. 

Il  ne  sera  content  qu'après  avoir  tout  vu 

il  verra (  //i  sortent,  ) 
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SCENE    VL 

C   L    O  R   I  s,    sortant  du   cabinet. 

.  T-ci""  secret  m'est  donc  enfin  connu.... 

Je  viens  d  avoir  mon  lot  pour  vouloir  les  surprendre  ; 
Mais  avant  qu'il  soit  peu,  j'espère  le  leur  rendre: 
^orri:..eons  les  maris  ;  )'y  ferai  mes  efforts  , 
i:'our  mon  amusement  et  pour  l'honneur  du  corps 


ACTE     II. 


SCENE     PREMIERE. 

CLORIS,   EULALIE,    SELMOtJR. 

C  L  o  R  I  s  ,  à    Selmour. 
Om,  monsieur  ,  c'est  ici  qu'il  faudra  vous  contraindre» 

Le  rôle  est  trop  flatteu^r  pour  que  j'ose  m'en  plaindre. 

Vous  savez  mes  desseins  ,  il  fanl  /avant  le  bal 
Alarmer  (ortement  Veraeui!  et  Germival 
±.n  vous  réunissant  je  vous  sers  eu  amie 
Toutva  bien  jusqu'ici  pour  noire  comédies 

Verseuil  vient  à  lues  pi.ds  de  surprendre  Selmour, 
Aux  pieds  de  Dorimène  on  a  vu  Vernicour 
A  leurs  soupçons  jaloux  la  carrière  est  ouverte. 

Fort  bien  ;  moi  je  t'annonce  une  auTre  découverte  • 
lu  sais  que  sur  mon  cœur  ils  avaient  rlesproiets 
Je  viensd  en  recevoir  à  Tin^tant  d.^ux  bdl^s.         " 

r^îlf '^^'^r''  "If  ^^'^  ^'"^^^t  !^!eiuesd'éluqu.nce: 
Celle-ci  de  Verseuil, est  d'un  hom:;;equ;  pense 
i^  autre  d  un  conquérant  qui  se  croit  surdeluz.    ' 

Délicieux  !  divins!  tout  nou°s  s'irl  amourd'liui. 

Mar;rr",  r?   7  -^l'^'  ■•"  J^^^"  P'-^^  excusables, 
Mais  il  laul  tout-a-fail  iesieiidre  raisonnables. 
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Ils  se  prêtent  eux-mème  à  servir  mon  projet, 
I/eiir  point  de  rallin)ent  est  dans  re  cabinet, 
Je  le  sais  ,  et  Marfon  qui  «nelte  leur  rentrée  , 
Doit  venir  m'avertir  :  l'intrigue  est  préparée  : 
Toi ,  réponds  tendrement  à  leurs  deux  billets  doux  , 
Et  donne  leur  au  bal  un  secret  rendez-vous, 
En  leur  indiquant  bien  la  couleur  convenue. 
Sur  nos  habits  de  bal  j'arrête  ici  leur  vue  , 
Toi,  Dorimène  et  moi,  nous  avons  tontes  trois 
Même  ta- Ile  ,  à-peu-près  ,  à  peu  près  même  voix  , 
Pour  les  tromperions  deux  c'est  là  le  coup  de  maître  ; 
Quand  ilssecroiront  si'irs  de  nous  bien  reconnaître 
!Noiis  changerons  d'habits  ;  je  te  donne  le  mien  , 
Et  Dorimène  et  moi ,  nous  nous  jiarons  du  tien, 
Sous  le  domino  blanc  nous  al  tirons  sans  peine 
GeriTiival  près  de  moi ,  Verseuil  près  Dorimène; 
Is'ous  les  voyons  te  fuir  ,  toi  ([u'ils  venaient  chercher 
Et  de  nous  qu'ils  fuyaient  vouloir  se  rapprocher. 

E    U    L   A    L    I    E. 

Soit  :  mais  je  l'avourai  ,  je  répugne  à  l'idée 
Çn'ils  auront  de  m'avoir  promptemeut  décidée, 

C   L  o  R   I    s. 
Je  saurai  sur  ce  point  tromper  leur  vanité. 
iNJe  crains  rien  ;  si  mon  plan  est  bien  exécuté, 
Ea  honte  deviendra  le  prix  de  leur  manège  , 
Ils  ne  se  croiront  plus  l'absurde  privilège 
D'étendre  leurs  plaisirsaux  dépens  de  nos  droits. 

Sel  m  o  u  r. 
S'ils  faisaient  un  éclat  ? 

C  L  o  R    1  s. 

Vous  les  craignez  ,  je  crois? 
J*ai  tout  prévu;  cVst  moi  qui  saurai  leur  ré  poudre, 
Et  l'épée  à  la  m.-iiu  je  viendrai  les  confondre. 

S  E  L  M  o   u  R  ,    riant. 
Ah  lie  tour  serait  fort. 

C  L  o  R  I  s. 
Mon  dieu  ,  rassnrez-vcus, 
Je  les  connais  si  bien  :  monsieur  mon  cher  époux. 
Sans  s'émouvoir,  gardant  son  ton  de  persifllage  , 
Tr;iiiera  mon  cartel  de  jeu  .  d'enfantillage  , 
Et  fera  de  l'esprit;  Versenil  plus  emporté  , 
Me  brusquera  peut-êtreavec  vivacité, 
Mais  ne  t-e  battra  point  :  ou  si  l'un  d'eux  s'emporte 
Trop  sérieusement ,  je  suis  encor  Lieu  forte  , 
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Vous  serez  là  tous  prêts  pour  les  désabuser 
El  la  pièce  finil .. ..  Mais  je  veux  m'amuser. 

S   E    L    M    O    U    R. 

Allons  donc  de  ce  pas  prévenir  Dorimène. 

C  t  o  IV  I  s. 
Oui  :  mais  raclions  Idi  bien  la  moitié  de  la  scène. 
Qu'elle  ignore,  sur-tout  ,  qu'on  doit  nous  écouler  , 
Son  austère  vertu  ne  saurait  s'y  prêter. 
Pour  les  déguisemens  du  bal  ,  c'est  autre  affaire  : 
J'ai  sa  parole.  Paix:  j'entends  mou  émissaiie, 
C'est  le  signal.  Fuyons ,  il  n'est  pas  à  propos 
Que  nous  leur  paraissions  soupçonner  leurs  complots, 

SCENE     IL 
VERSEUIL,  GERMI VAL,  entrant  avec  précaution. 

G   E    R    M    1    V    A    L. 

Encore  un  coup.  Verseuil ,  lu  devrais  mieux  m'en  croire.- 
Pourquoi  nourrir  ainsi  cette  craiute  illusoire  ? 
Que  l'eu  reviendra-t-il  ? 

V  E   R   s   E   U    IL. 

^  C'est  un  point  résolu  : 

Ce  que  je  viens  de  voir... 

G  E  R   M  I  v  A  r. 

Comment ,  qu'as-tu  donc  vu  7 

VERSEtTît. 

Ce  que  j'ai  vu  ,  monsieur?  j'ai  vu  d'une  voiture 
Descendre  deux  messieurs  d'élégante  tournure, 
Et  Cloris  avec  eux,  soit  dit,  sans  vous  fâcher  5 
Elle  perd  Dorimène,  à  ne  vous  rien  cacher. 

GERMIVAr,. 

Doucement,  point  d'aigreur,  au  fait  que  nous  imporîe? 

V  E   R    s    E    u    IL. 

Vraiment  rinsouciance  est  aussi  par  trop  forte. 
Mais  j'ai  déjà  pris  soin  de  les  faire  épier , 
C'est  depuis  quinze  jours  un  train  fort  singulier,- 
Si-tôt  que  nous  sortons  ,  c'est  alors  que  commence 
La  joyeuse  assemblée:  on  joue,  on  rit,  on  danse. 
La  subtile  Marton  ,1a  perle  des  Marions, 
Protège  leurs  plaisirs,  nous  g.uette;  nous  rentrons. 
On  s]esquiye  sans  bruit,  dès-lors  ces  plaisirs  cessent . 
Le  visage  s'allonge  et  les  vapeurs  renaissent. 
Est-il  rien  de  plus  clair  ? 
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G-    E    R    M     I    V    A    L. 

Tous  ces amusempns 
Me  paraissent ,  à  moi ,  doux  ,  simples  .  innocens  j 
Prétenb-iu  les  forcer  à  pleurer  notre  absence  ? 

V  E    R   s   E   u    1    L. 

Kon  ,  mnis  il  faut  au  moins  respecter  la  d(^cence, 
El  ces  jeunes  messieiirsadmis  daii>  la  maison.... 

G     E    n     M      1    V    A    L. 

Tu  caves  au  plus  fort  et  tuujours  sfns  raison. 
Devons-nous  donc  ainsi  mous  tourmenter  sans  preuve? 

V  E    R    s    E    U    1    L. 

Sans  preuve!  Vous  me'lez  mon  sang  froid  à  l'épreuve  : 
Il  faut  donc  qu'on  vous  dise....  oh  ,  non  j  je  ne  dis  lien  , 
Vous  ne  me  croiriez  pas. 

G    E    R    M    I     VAL. 

iVloi ,  je  l'écoute.  Eh  bien? 
Verse    u    il. 
Eh  bien  ,  monsieur,  eh  bien  ,  aux  pieds  de  votre  femme 
J'ai  surpris  son  amant  lui  déclarant  sa  flamme  ; 
Car  je  veux  bien  douter,  par  pur  ménagement , 
Que  la  position  fut  un  remerciment  : 
Voilà  du  positif  i  expli(|ue2  donc  de  grâce.... 

G     E    R    M     I     VAL. 

Comment!  C'est-là  vraiment  tout  ce  qui  t'embarrasse? 

V  E   R   s   E    u    I    L. 
Vous ,  vous  riez  de  tout. 

Germival. 

Je  ris  avec  raison, 
Pourquoi  prendre  cela  pour  une  trahison? 
Moi,  tantôt  de  mes  yeux  j'ai  vu  la  même  chose» 
On  avouait  sa  flamme  .  au  moins  je  le  suppose  , 
Car  je  veux  bien  douter,  par  pur  ménagement, 
Que  la  position  fut  un  remerciment. 
Si  nous  sommes  trompés ,  vas ,  c'est  de  compagnie. 

V  E    R    s    E    U     IL. 

Vous  avez  vu  ?  Fort  bien.  Dites-moi ,  je  vous  prie , 
Vous  avez  vu  vous-même  ? 

Germival. 

Oh!  très-distinclemenf. 
Verseuil. 
Bien  de  plus? 

Germival. 
Je  me  suis  sauvé  discrètement. 
Verseuil. 
Vous  m'impatientez,  le  beau  sujet  de  rire! 
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Germival. 
C'est  qu'au  fond  ,  tout  cela  ne  veut  encor  rien  dire. 
C'est  un  usage  admis  chez  tous  les  jeunes  gens 
De  former  des  projets  et  d'être  entreprenans. 
Diins  la  société, dès  qu'on  voit  une  femme, 
Ou  fait  un  plan  d'attaque  ;  ou  parle  de  sa  flamme, 
L'aveu  ne  coûte  rien  et  déplait  rarement, 
Il'u'en  faut  pas  laisser  échapper  le  moment 
Ces  arrhes,  au  hesoin,se  retrouvent  ensuite  ; 
Mais  pour  être  attaquée,  elle  n'est  pas  séduite  : 
Apiensdonc  à  juger  les  femmes  un  peu  mieux; 
leur  cœur  ne  parle  pas  si  vite  que  leurs  yeux. 
Jalouses  d'exercer  l'empire  deleurs  charmes, 
De  la  coquetterie  aiguisant  bien  les  armes  , 
Ou  les  voit  à  l'amour  croire  par  vanité; 
Mais  leur  en  inspirer,  c'est  la  difficulté. 
Ainsi,  mon  cher  Verseuil  ,  tranquillise  ton  âme  ; 
Dorimène  aime  à  plaire  ,  à  séduire  ?...  elle  est  femme. 

V  E   R   s   E   u    I    L. 
JNon  ,  je  ne  l'aime  plus ,  je  l'aimais  cependant. 
Je  songe  avec  plaisir  que  je  fus  son  amant  ; 
Ah!  personne  jamais  n'eut  de  grâces  comme  elle. 
Ses  beaux  yeux  peignent  bien  son  âme  encor  plus  belle; 
Sou  regarcï  à  la  fois  doux,  tendre  et  circonspect , 
Fait  naître  le  désir  en  forçant  au  respect. 
Elle  a  ces  agrémens  qu'on  ne  trouve  en  nulle  autre, 
Les  grâces  ae  son  sexe  elles  vertus  du  nôtre. 

Germival,   r  interrompant  en  riant,^ 
Là,  là  ,  modère-toi.. . 

Verseui    l. 

Non  ,  je  ne  l'aime  plus; 
Poursuivons  les  projets  que  nous  avons  conçus  , 
La  sublime  toilette  en  ces  lieux  doit  se  faire  5 
Nous  éclaircir ,  voilà  ma  principale  affaire, 

Germival. 
Nous  prenons  là,  Verseuil,  un  moyen  rebattu. 
Verseui   i.. 

Je  veux  savoir  mon  sort ,  et  si  je  suis 

Germival. 

Peux-tu 
Prendre  un  soin  si  fâcheux  ? 

Verse  TTTL. 

Dieux  !  j'entens  Dorimène  ^ 
Entrons  ,  monsieur;  entrons,  (//  se  sauve  dans  le  cabinet.) 


fl4  l'Es  MARIS  CORRIGÉS, 

Germival. 

J'y  consens  avec  peine 
Et  je  n'en  prévois  rien  de  bien  avantageux; 
!N'impui  te  .  ramilié  qui  nons  unit  tous  deux  , 
Me   pie-rrit  pour  Piusiant  le  devoir  de  te  suivre, 
Pour  arrêter  la  touge  où  son  âme  se  livre. 

{Ilciitre  aussi  dans  le  cabinet.) 


SCENE    IIL 

CLORTS  ,  amenée  par  SELMOFR  ;  EULALTE  ,  sous 
le  nom  du  chevalier  de  VERNJCOUR  ^  doi.nant  lé 
è/oià  DOHIMKiNb:.,CI.ORIS  est  en  domino  d' Ama- 
zone paré.  DORIMENE  en  hahit  de  bal  lemarquable, 
MARTOiN  doit  et  vit  a  la  toilette.  Cette  sieiie  doit  se 
jouet  avec  /a  plus  grande  aisance  ^  et  l'air  de  coquetterie  le 
plus  décidé  par  CLO  R  l  S. 

G  L  o  R   1  s. 
(  Bas  à  Selmour.^  {Haut  à  Vernirour.') 

JÎQus  les  tenons.  Eh  bien  ,  mouaieurde  Veruicour, 
Comment  la  trouvez-vous? 

EULALIE  ,  sous  le  nom  de  VERNICOUR. 
J\\i  les  yeux  de  l'amour, 
Jugez  en  la  voyant  ce  que  mon  cœur  décide  ; 
Je  suis  fâché  pourtant  que  ce  masque  perfide 
Soit  fait  pour  me  voiler  les  plus  charmaus  attraits. 

S  E   L  M  o  u   R. 
X'amour  pour  la  pudeur  l'iti venta  tout  exprès  j 
En  la  mettantainsisous  l'ailedu  mystère, 
11  enhardit  l'aveu  qu'il  veut  entendre  faire. 
Xe  masque  ,  à  combiner  ses  divers  résultats, 
Protège  tous  les  goùls  et  sert  tous  les  états. 
Xa  coquette  lui  doit  de  nouvelles  intr:gues  , 
Par  lui  l'ambitieuse  en  conduit  mieux  ses  brigues: 
J  a  prude,  à  la  faveur  d»sa  discrétion, 
Suit  ses  goûts  ,  sans  risquer  sa  réputation  : 
La  beauté,  la  laideur  mettent  leur  savoir  faire, 
li'une  à  le  conserver, et  l'autre  à  s'en  défaire. 

C  L  o  R   I  s. 
Fortbien;  mais  revenons  au  plus  intéressant  : 
Bemarquez  bien  tous  deux  truit  notre  ajustement, 
Isous  n'eu  changeious  pas  de  la  nuit. 

(  Jppuyant  sur  le  mot.  ) 
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E    U    L   A   L    I    E. 

Dorimène 
A  l'air  un  peu  rêveur. 

S  E  L  M  o   u  R. 

Un  reste  de  migraine.... 
Le  tal  éclaircira  ce  nuage  léger. 

E   u   L    A   L    I    E. 
Vous  repentiriez-vous  ? 

Dorimène. 

Daignez  me  ménager. 
Je  suis  triste,  il  est  vrai  :  mais  rendez-moi  justice, 
Et  de  quelque  chagrin  dont  mon  âme  s'aigrisse  , 
•T'ai  choisi  Vernicour  pour  mon  consolateur, 
Et  je  suivrai  pour  lui  le  penchant  tie  mon  cœur. 

{Eiiialie  lui  baise  la  main.^ 
C   L  o    K   I  s ,  bas  à   Dorimène. 
A  merveille .  et  voilà  comme  il  faut  être  ensemble, 
C'est  ton  amant. 

Dorimène. 
L'habit  est  suspect ,  et  Je  tremble.... 
C  L  o  R  I  s. 
(Jlout.) 
Paix.  Pour  demain  au  soir ,  messieurs ,  je  vous  retiens. 

S  E    L  M  o  u   R. 
Allons.nous  au  Français  ? 

C  t  o  R   I   s. 

Non,  aux  Italiens. 
S  E  L  M  o  u  R. 
Que  donne-t-on? 

C  L  o  R  I   s. 
Pour  nous  des  pièces  arrangées  : 
Les  maris  corrigés  et  les  femmes  vengées. 

E    u    L    A    L    I     B. 

11  faudrait  y  mener  Verseuil  et  Germival. 

D  o  R  I    mène. 
L'épigramme  auprès  d'eux  pourrait  prendre  assez  mal. 

C  L  o   R    I   s. 
J'aime  à  voir  qu'il  existe  encor  de  bonnes  âmes 
Qui  daignent  prendre  en  main  ia  défense  des  femmes. 
Corriger  des  maris  est  un  fort  beau  projet; 
De  dix  pièces  lui  seul  peut  faire  ie  sujet. 

E    u    L    A   L    I    E. 
Si  la  scène  est  usée  ,  elle  est  pourtant  plaisante. 
Je  ris  toujours  devoir  la  figure  excellente 
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De  deux  pauvres  n  on^pris  rnmme  au  frébiirliet, 
Foi'rés  ii'ètrn  témoins  des  i  FF' ouïs  qu'on  leur  fait. 
Au  s'irplus,rVst  le  soit  dt    tout  époux  volage: 
I.a  loi  du  talion  est  la  loi  la  plu-,  saee. 
Ces  messieurs  sur  autrui  fout  si  bien  les  'ailleurs! 
Pour  ruo'  blâmer  chez  soi  Cv^>  qu'on  encense  ailleurs  ? 
Vous  ron viendrez  que  c'est  une  sott'se  evtrême  j 
Un  mari  drit  toJijours  s'evrminer  lui-même  j 
1 1  ?  il  se  sent  ronpable  .  il  doit  se  résigner 
A  te-us  le=  accidens 

S   F.   L    IVI    O    TT    B. 

Je  «^uis  nrêt  à  signer, 
ÇiiOTqn'éponx,qne  c'est  In  la  loi  de  la  nature. 
A  quoi  sert  un  érial  ?  A  publier  l'injure. 
J'    ne  sais  pas  pourquoi,  mais  il  jiarat  si  doux 
I-e  joupr  de-'  maris  eu rir^ix  et  aloux  ! 
Ou  en  a  ru  pourtant  dont  la  mauvaise  tête  l 
Les  a  foicés  par  fois  d'assi-lerà  la  ff»te 
Sans  biniger  de  leur  rein  :  le  speriacle  est  touchant. 

DoRlMÈNE. 

Si  les  nôtres  rentraient? 

C  L  o    R    I    s. 

Le  tour  serait  plaisant  : 
Ils  seraient  bien  surpris ,  s'ils  écoutaient  aux  portes. 

DoRIMÈNE. 

Ciel.'  tu  me  fais  trembler. 

C    L  o  R  I  s. 

Bon  ,  nous  sommes  bien  ferles  ^ 
Auprès  de  ce  qu'on  aime  ou  ne  craint  jamais  rien  , 
Puis  ,  ce  qui  leur  arrive  ,  ils  le  méritent  bien  : 
D'ailleurs ,  je  ne  Tois  pas  notre  couple  assez  dupe 
Pour  (aire  ce  métier  :  leur  amour  les  occupe. 

S    E   L  M  o    u  R. 
J'ai  cru  voir  en  efFet  qu'ils  avaient  des  desseins 
Tous  deux  sur  Eulalie. 

E    u    L    A    t    T    E. 

On  le  sait,  mais  je  crains 
D'alarmer  sur  ce  point  votre  délicatesse  : 
Vous  êtes  son  époux. 

S    F,    L    M   o    u    R. 

Voire  soujKon  me  blesse  , 
Je  pe  suis  pas  comme  eux  de  ces  fols  exigeans 
Qui  veiiliiil  dans  nu  cœur  dominer  en  tyrans, 
Ajouter  san^  pudeur,  daus  leurs  calculs  peu  sages, 
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J.e  tort  d'être  jaloux  an  tort  d'êfre  volages 
En  iinpusant  le  jonn  garder  leur  liberté  , 
Et  sans  soins  ,  sans  amour  ,  pilaire  d'autorité. 
Me  préserve  le  ciel  d'un  semblable  délire  ! 

E   u  L   A  L    I    E. 
Votre  philosophie  est  rare  ,  et  je  l'admire; 
Sarlipz  donc  qu'Eulalie  a  choisi  son  vainqueur: 
11  faut  bien  à  ce  coup  préparer  votre  cœur, 

S    F.   L  M  0  u    R. 
Le  droit  d'être  jaloux  n'est  qu'à  l'amant  fidèle. 

E    u    L   A    L   I    E. 

Puissent  tous  les  maris  vous  prendre  pour  modèle  ! 

C  L  o  R  I  s. 
Messieurs  ,  la  plume  manque  à  notre  ajustement, 
C'est  à  vous  à  former  notre  couionnement 
Les  deuxjemmes  donnent  chacune  un  panache  à  mettre  sur 

leur  chapeau. 
S   E  L   M  o  u  B. 
Un  baiser  tera  donc  le  prix  de  noire  ouvrage  ? 

E    u    L    A    L    I     E, 

Et  de  notre  constance  il  deviendra  le  gage. 

DORIMENE,      CloRIS. 

J'y  consens. 

(  Ils  s'embrassent.    Verseuil  outié  vent  ■sortir  Pe'pe'e  à  la 
main  ,  et  se  débat  entre  les  mains  de  Gerni'val ,   mo^s  il 
s'échappe.  Chris,  Selmour  et  Marton  soujjîent  les  hou~ 
gies ,  entraînent  Dorimene  et  ferment  la  porte  après  eux.  ) 
Verseuil. 
C'en  est  trop.  Oh  !  messieurs  les  galans, 
"Vous  apprendrez,  j'espère  ,à  connaitre  vos  gens. 

SCENE    IV, 

GERMIVAL    VERSEUIL  ,  dans  robscuriié. 

Gekmival. 
iN'ous  en  sommes,  mon  cher  ,  pour  les  frais  du  tapage. 
Je  te  l'avais  prédit  ;  cet  éclat  n'est  pas  sage. 
Ces  messieurs  sont,  je  crois  ,  des  liéros  de  boudoir  , 
Mais  fort  prudens  d'ailleurs. 

Verseuil,  dans  l'abattement. 

Je  suis  au  désespoir. 

G    E    R    M    l    V    A    L. 

Quelqu'un  vient ,  c'est  Cioris. 
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.   scEr^E    v: 

^rh2  ^.r\?:  i^f"^^  ^  ^°  """''  .VERSEUIL, 
G±.RMIVAL,  un  valet  qui   rallume  les  bougies, 

C  L    O    R    I    s. 

r\  •     '  ,  ^"^>  messieurs,  c'est  moi-même 

gui  viens  vous  demander,   dans  mon  dépit  extrême, 
iJe  cj.iel  droit  ,   s'iJ  vous  plait ,  vous  vous  croyez  permis 
De  venir,  sans  raolif,  insulier  nos  amis  ? 

p  .  (t    E    R     M     1     V    A    L. 

l'ourçfuox  VOUS  char^ez-voiis  du  soin  de  leur  défense? 

^  C   ^    o    R    I    S. 

Je  demande,  avant  eux  ,  raison  de  cette  offense. 

VERSEUlt. 

I  pensez-vous  , ^madame?  est  ce  ainsî  que... 

C  L  o  R  I  s  ,  à  Veneuil. 

•wr^...  Il-,  Monsieur  , 

Vous  avez  oublié  que  j'éfais  voire  soeur. 

Je  Poub 
Sinon... 


-r     ,,      ,  ,.  (  -^   Cermivol.  ) 

•Je  I  oublie  a  mon  tour.  Allons,  monsieur,  en  garde, 


^^   E    R    M    I    V   A    L. 

TLTMi  ".!,^"'  ^'^^*   »i^""'  qoe   ce   cartel  regarde. 

Mille  et    mille  pardons  si  |e  n'y  réponds  pas 

J^^e   ciel  vous  fit  pour    plaire,  et  non  pour  les  combats, 

i^e  votre  sexe  en  tout  suivez  plutôt  les  traces: 

i^^e  ra.cj.ie  de  Bellone  est-il  fait  pour  les  grâces. 

X^e  corn  bal  fre  avec  vous  je  n'aurai  point  l'oraueil  , 

i'-'t  le  ne  préfends  pas  meKre  l'amour  en   deuil. 

Je  me  prête  à  merveille  à  la  plaisanterie. 

I^iiumeur  gâterait  tout,  il  vaut  uiieux  que  j'en  rie. 

T  ri,  c   L    o   H    IS.' 

l^e  refus  d  un  combat  est  digne  d'un   époux, 

_.  ,,  _  (à  Verseuil.) 

Il  ne  m  e'onne  point  ;  mais  vous,  monsieur  ;  mais  vûus  , 

l^ont  loeil  à  rinstant  même,  annonçait  la  furie, 

Vous  m'avez  outragée  ainsi  que   mon  amie. 

Me  relusprez-vous  la   salisfaction 

I)  un  affront  si  sanglant  ^.. 

V  E  R  s  E  u  I  r.. 

Mon  indignation 
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Ne  peut  se  contenir!  il  s'agit  bien  d'épées! 
Rougissez  bien  plutôt  de  telles  équipées. 
Mais  nous  saurons  punir  ces  écarts  iudécens. 

C    L    O    R    1    s. 

S'il  vous  reste,  Verseuil  ,  tant  soit  peu  de  bon  sens  : 

Gardez-vous  de  tenir  ces  propos    ridicules. 

Vous    n'avez  point  affaire  a  de^fefl-mes  crédules: 

Nous    ne  vous  craiji;nons  point  et  l  on  vous   attendra. 

Courtisez  des  beautés  autant  qu'il  vous  plaira. 

Voltigez  tous  les  deux  de  conquête  en  conquête  ; 

Adorez  tout  Paris;  mais  mettez-vous  eu  lete 

Qae  nous  voulons  jouir  de  notre  liberté  , 

Kt  que  tous  les  rieurs  sont  de  noire  côté. 

Notre  bal  va  s'ouvrir,   j'y  vais;  vous  pouvez  croire 

Que  j'y  ferai  courir  cette  incrovable  histoire  : 

Et  qu'on  saura  sur-tout  avec  quelle  valeur 

Vous  vous  tirez  tous  deux  des  affaires  d'honneur. 

{Eiie  sort.^ 


SCENE   VL 

VERSEUIL,  GERMIVAL. 

Verseuil. 

Eh  bien,  monsieur? 

Germivai,. 
Eh  bien  ! 

Versextil. 

Voilà  des  scènes  neuves. 

Germival. 
Ceci  doit  l'enseigner  le  danger  des  épreuves. 

Verseuil. 
Mais  à  quoi,  s'il  vous  plait,  vous  déterminez-vous? 

Germival. 
Je  n'en  sais  encor  rien.  Celte  scène,  entre-nous, 
Mérite  attention  -,  mais  pour  l'heure  présente 
Il  faut  pacifier  ton  humeur  violente: 
Le  parti  le  plus  sage  est  de  se  consoler  , 
Subir  le  sort  commun  fera  le  pis-aller; 
XI  iaut  suivre  une  route  étrangère. 

Verseuil. 

Ah  !  sans  doute, 
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TVous  y  voilà  pourtant  dans  la  comtmiiie  roule; 
C'est  vous  ,  c'est  votre  fan  le  j  et  vos  conseils  maudits. 
M'ont  ravi  le  bonheur  que  je  ooûtais  jadis. 

Ge   rmival. 
Du  courage,  mon  cher  ,  faisons  cause  commune 
Et  sur  le  sexe  entier  vengeons  notre  infortune.   * 
Je  ne  suis  jamais  dupe  ,  esclave  encore  moins.' 

Verseuil. 
Et  bien  ,  au  sexe  entier  prodis^uez  donc  vos  soins. 
De  l'affront  qu'on  vous  fiiit,  vengez-vons  sur  les  autres. 
Mes  principes,  monsieur  ,  diffèrent  trop  des  vôtres. 
Trouvez  bon  que  pour  moi  je  ne  vous  suive  plus. 
Je  hais  tout  l'univers  ,  et  moi-même  encor  plus. 

[Il  sort.) 


SCENE      VIL 
GERMIVAL,  seul. 

Mon  pauvre  ami  Verseuil  a  l'esprit  bien  malade. 
Il  e:.t  a.-,sez  piuii  de  sa  brusque  incartade. 
Mais  on  dit  qu'Eulalie  a  nommé  son  vainqiieurj 
Cest  assurément  moi:  ['ai  captivé  son  cœur. 
Dois-je  craindre  Verseuil? 

\Un  valet  apporte  une  lettre.) 

.   .       ,       ,.,,  Ah!  la  main  d'une  femme. 

A  tracé  ce  billet:  voj^ons. 

{Il  lit.) 
«  Si  x'ous  voulez  qu'on  réponde  à  toutes  vosques  tiens  ,  et 
partjcuhèrement  à  votre  ettre  ,  suivez  un  donimo  blanc 
masque  noir  renoué  par  une  faveur  bLue,  examinez  bi  ix 
lajiuslement  de  Lions;  il  est  essentiel  de  ne  pa.s  être  in^ 
terrampu  dans  une  conversation  qui  doit  êdaicir  t^bjet  de 
\>os  demandes;  vous  parlez  assu,ement  d'une  manière  bien 
séduisante,  mais  votre  façon  d'écrire  lest  encore  plus. 
JJevinez.  »  '^ 

TT  a  ^        .    ^'^^'  P"'""  "la  flamme 

Un  augure  flatteur.  Je  surs  sur  de  mou  lait  • 
C'est  Eulalie.    Ah!  ahî  mon  style  fait  effet: 
Une  seconde  lettre  assiie  ma  conquête 
Pour  son  dépari  du    bal,  )e  vais  la  tenir  prête. 
J.e  ion  du  senliraent  la  séduit  !  ah  !  fort  bien  ; 
Je  saurai  sur  ce  lou  monter  uoUe  enlrelien. 


C  O  M  E  D  1  E.  5i 

Ce  bal  vient  tout  à  point  ;  ces  sortes  d'assemblées 

Tiennent  sur  le  plaisir  Its  ainea  éveillées, 

Y  jettent  par  degrés  un  peu  d'émotion  , 

Et  préparent  le  cœnr  à  la  séduction. 

Ce  rendez-vons  de  i\nil  est  d'un  charmant  présage  , 

Et  sur  l'ami  Verseuil  j'aurais  tout  l  avantage. 


SCEME     VIIL 

CLORIS,     GERMIVAL. 

C   L  o   R   I   s ,  dun  air  très-soumis. 
Je  vous  retrouve  seul  à  propos.  Mon  projet 
Est  d'avoir  avec  vous  un  entretien  secret  : 
Je  viens   en  rougissant  sur  mon  inconsécjuence  , 
Vous  demander  pardon  de  mon  extravagance. 

Germival. 
Cet  effort  me  surprend  ! 

C   L  o   R   I  s. 

J'ai  réfléchi  sur-tout. 
Nos  plaisirs  n'ont  pas  l'air  d'êtie  de  votre  goût  ; 
Un  bal  masqué   pourrait  rassembler  trop  de  monde  5 
11  ne  conviendrait  pas  à  ma  douleur  profonde  : 
X^ous  allons  prendre  soin,  si  vous  le  permettez, 
De  contremander  ceux  qu'on  avait  invités. 

Germival,  à  part. 
Elle  prend  un    parti  raisonnable  en  sa  vie  , 
Et  c'est  précisément  quand  il  me    contrarie; 

{  Haut  ,  ux'ec  un  ton  de  supériorité.  ) 
Eh  non  ,  madame  ,  non  ,  j'approuve  et  jeconseiis 
Que  vous  vous  livriez  à  des  plaisirs  décens. 

C  L  o  R   I   s. 
.7e  sais  <:ombîen  mes  forts  ont  droit  de  vous   dépîaiie  , 
Tandis  que  je  n'ai  ,    moi  ,  nul  reproche  à  vous  iaue  , 
Et  c'e.sl  par  ce  motif  que  je  veux  me  punir  , 
Et  vous  prouver  par-là  l'excès  du  lepentir... 

G     E    R    M    I    V     AL. 

Ee  moyen  ne  vaut  rien.  C'est  par  votre  conduite 
Que  vous  pourrez  peut  être,  expier  par  la  suite 
Cet  éclat  scandaleux  qui  vous  fait  peu  d'iiowneur, 

C    L    o    R    I    s. 

Je  me  soumets  à  tout  ,  et  désormais  mon  cœur 


52  LES   MARIS  CORRIGÉS, 

Veut  prendre  pour  agir  le  vôtre  pour  modèle. 
Oui,  jVn  faii  la  promesse,  et  y  y  serai  fidèle  , 
Que  pour  vous  satisfaire,  oubliant  mon  erreur  , 
Je  vais  changer  de  ton  ,  de  conduite  et  d'humeur  , 
Et  qu'en  cette  maison  je  n'admettrai  point  d'autres 
Que  vos  parens ,  les  miens,  vos  amis  et  les  nôtres. 

Germival. 
Fort  bien!  tout  l'univers....  oh!  soit,  vous  le  pouvez; 
Mais  fermez  votre  porte  à  qui  vous  le  devez. 

C   L  G  R  r  s. 
Dès  demain    àSelmour  j'annonce  sa  disgrâce; 
Mais  pour  Verniconr  seul  je  vous  demande  grâce. 
C'est  un  charmant  enfant  ;  si  vous  le  connaissiez, 
Peut-être  plus  que  nous  vous-même  l'aimeriez: 
Il  a  fait  l'autre    jour  la  plus  belle  conquête; 
Il  s'était  mis  en  femme,  et  fit  tourner  la  tête 
A  deux  de  vos  amis...  rien  n'était  si  plaisant. 

Germival. 
Ce  récit  fait  par  vous  serait  fort  amusant. 
Mais  je  ne  puis  ici  plus  long-temps  vous  entendre. 

C  L  o   R   I  s  ,  avec  une  révvrence  profonde. 
De  ma  docilité  vous  devez  tout  attendre. 

Seule. 
Ces  hommes  sont  plaisans!  ....  Quel  air  de  dignité 
Quand  nous  leur   laissons  prendre  un  peu  d'autorité! 
oi  les  femmes  voulaient....  Mais,  que  veut  Dorimène 


SCENE     IX, 

DORIMÈNE,     CLORIS. 

Dorimène. 
Ah!  Cloris,  que  l'état  de  Verseuil  me  fait  peine  ' 
r<J  avons  nous  pas  trop  loin  excité  son  courroux? 
Si  tu  m'avai  fermé  Je  cœur  de  mou  époux.... 

Cloris. 
Oh!  non,  tu  peux  compter  our  un  effet  contraire- 
JLame,  dans  la  douleur,    pins  aisément  s'éclaire-' 
Mais  allons  procédera  nos  déguis.  mens.  ' 

.  Dorimène. 

Oui,  courons.  Je  conçois  d'heureux  pressentimens  - 
Même  dan.s  ce  billet  ,  qui  me  fait  tant  de  peine  ' 
Je  crois  voir  qu'il  m'esiime  et  regrette  sa  chaîne 
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Mon  cœur  s'enivre  encore  de  cet  heureux  espoir. 

C  r,  o   R  I  s. 
Je  le  crois  :  et  pour  moi  tu  peut  bien  concevoir 
Çue  s'il  m'occup  lit  moins  ,  je  serais  moins  sensible, 
Car  j'aime  Germival  ,  et  s'il  était  possible, 
Je  ne  le  punirais  cjn'en  les  retidant  heureux. 

DoRIMÉNE. 

Allons.  Puisse  le  ciel  exaucer  tous  nos  vœux. 
Fia  du  second  acte. 


A  C  T  E     1 1 1. 

Le  fond  du  Théâtre  doit  s'ouvrir  et  laisser  voir  une  salL 
de  bal  où  se  promènent  et  causent  plusieurs  masques. 


SCÈNE     PREMIÈRE. 

VERSEUIL,  seul ,  plongé  dans   les  réjlexions ,    et 
relisant  un  billet  avec    attention. 

Ce  singulier  billet  ,  de  la  main  d'Eulaiie, 
Pourrait  bien  n'être  au  fond  qu'une  plaisanterie. 
Je  le  crois,  c'est  ici  le  lieu  du  rendez-vous.  .  . 
Que  pourrai  je  lui  dite  !  ils  se  sont  ligués  tons   ' 
Pour  jetter  aujourd'hui  le  trouble  dans  mon  âme.  . 
Auheudusotaveu  d'une  indiscrète  flàme  , 
Sij'osuis  réclamer  ses  soins,  son  amitié, 
Peut-être  de  mes  maux  aurait-elle  pitié. 
Au  nom  d'un  sentiment  vertueux  ,  légitime 
Elle  pourrait  encore  me  rendre  son  estime 
Quand  on  connaît  l'amour  on  croit  à  la  vertu  • 
E   e  verrait  mon  cœur  de  remords  combattu  • 
^lle  pardonnerait  ma  démarche  imprudente  , 
iil  1  amie  en  mon  cœur  remplacerait  l'amante , 
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M'v  voilà  résolu Je  puis  l'attendreen  paix. 

Do  rimène  !....  Faut-il  renoncer  pour  jamais  ?.... 

On  vieni!  c'est  justement  mon  beau  masque  lui-même. 


SCENE     IL 

VERSEUIL,   DORIMÊNE  masquée   en 
domino  blanc  ^    masque  noir  et  faveur  bleue. 

Do   RIMÈNE,  à   part. 
Oh  ciel  !€n  l'abordant  quel  esl  mon  trouble  extrême! 

Ve    r    seuil,   à    part. 
Crainte  de  quiproquo  ne  précipitons  rieu  , 
Et  généralisons  d'abord  notre  entrelien. 

DoR    I    MÈNE,    Pabordant, 
Vous  êtes  isolé  quand  les  autres  s'amusent  ? 
De  n'avo'r  ^oint  paru  vos  amis  vous  accusent  :         1 
Auriez-vous  du  chagrin? 

V    E    R    s    E    U     I     t. 

Ah!  quand  j'en  aurais  eu, 
En  vous  voyant,  beau  masque  ,  il  serait  disparu. 

DORIMÊNB. 

De  vous  avoir  troublé  je  serais  désolée  , 

Peut-être  aitendiez-vous  quelqu'un  de  l'assemblée, 

Car  cette  solitude..... 

V  E   R   s  E    U   I    L. 
On  pourrait  bien  ici 
Des  mêmes  questions  vous  aborder  aussi. 
"Vous  avez  sous  le  masque  encore  trop  de  grâce» 
Pour  I  e  pas  attirer  tout  le  bal  sur  vos  traces: 
Et  v  MIS  voir  seule  ainsi ,  peut  faire  supposer 
Çuelque  projet  formel. 

DoR    I    MÈNE,  à  part. 
Il  craint  de  s'exposer 
A  nommer  .  sans  raison  ,  l'objet  de  sa  tendresse: 
Ah  !  voilà  bien  son  coeur  et  sa  délicatesse. 
•'      (Haut,  d'un  ton   amical,^ 

■Reconnaissez  moi  donc. 
^.  Vkrsbttie. 

'    ;  Madame,  excusez  moi, 

Mai«  je  crains  tellement  les  plaisans,jevous  croî: 
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Mon  coeur  en  vous  désire  et  m'aunouce  Eulalie: 
Mais  ce  masque  Irompeur....*. 

DORIMÈNK 

Ah  Y  souffrez ,  je  vous  prie  , 
Que  je  le  garde  ,  il  est  utile  à  mon  bonheur  : 
Je  lui  dois  seul  le  dioit  de  vous  ouvrir  mon  cœur. 
Mais  pour  vous  rassurer  sur  volie  inquiétude, 
Voici  qui  naettra  fin  à  votre  incertitude  : 
C'est  ce  joli  billet  que  vous  m'avez  écrit , 
Ou  vous  m'avez  montré  moinsd'amonr  que  d'esprit. 
Allez  ,  point  d'embarras,  je  n'en  suis  point  blrssée. 
J'ai  mieux  que  vous,  Verseuil ,  lu  dans  votre  pensée  : 
"Vous  trompiez  votre  cœur ,  il  a  besoin  d'appui; 
Je  veux  que  l'amiîié  vous  en  serve  au|oiirdiiui , 
Et,  s'il  se  peut,  vousrendreà  vous-même. 
V  E   R   s  E  u    1    L. 

Ah!  madame  s 
De  quel  poids  vous  venez  de  soulager  mon  âme! 
Votre  voix  a  sur  elle  un  ascendat  vainqueur. 
I<a  persuasion  a  coulé  dans  mon  cœur. 
Oui, je  l'avais  prévu,  ma  démarche  imprudente 
Devait  trouver  en  vou^  une  amie  i«dn!i^ente  . 
El  c'est  dans  votre  sein  que  je  veux  désormais 
Déposer  mes  chagrins  et  mes  moindres  secret. 

D  o   R    I    M   E  N   E,    attendiie. 
Verseuil ,  qu'un  tel  projet  aurait  lieu  de  me  plaire! 
Ilferait  mon  bonheur. 

V  E  R  s  E  U    I    L,    avec  fermette 

Rien  ne  peut  m  eu  distraire. 

D    o    R    I    M     È    N    E. 

Ail  !  je  crains  l'ascendat  de  Germival  sur  vous  , 

V   E  R  s  E   u   I    L. 
Non  ,  non  ,  il  n'est  plus  rien  de  commun  entre  nous. 
Le  cruel  m'a  plongé  dai.s  une  erreur  barbare; 
Mes  yeux  se  sont  ouverts  et  je  vois  qu'il  s'égare. 

D    o  R    I    ^'    É    N    F. 

Vous  avez  bien  r  ison  :  par  la  frivolité  , 

Il  croit  d'un  cœur  flétri  tromper  la  nullité. 

Quels  plaisirs  pursel  doux  donne  à  Thomme  sensible^ 

La  douce  intimité  d'une  union  paisible! 

Tout  lui  sourit  ;  il  est ,  dans  ses  moindre  malheurs , 

Environné  d'amis  et  de  consolateurs. 

Le  plaisir  est  plus  doux  lorsque  l'âme  est  plus  pure,, 

Il  voit  autour  de  lui  s'embellir  la  uature  , 
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Et  jouit,  bénissant  chaque  jour  ses  liens    , 
De  l'estime  publique  et  de  l'amour  des  siens. 

Ver   se   u  i  L  ,  a   part. 
<^uel  tableau  î  juste  ciel,  il  redouble  ma  peine: 
"C'était  là  le  bonheur  que  m'offVait  Dorimèue. 

D    o    R    r    M    É    N    E. 
Je  le  goûtais  aussi,  ce  bonheur  si  touchant, 
J'adorais  mon  époux;  mais  il  est  inconstant. 
Jugez  quels  maux  éprouve  un  cœur  aussi  sensible. 

Verskuil. 
On  a  pu  vous  tromper!  cela  n'est  pas  possible  : 
L'homme  qui  l'eut  osé  ne  serait  à  mes  jeux 
Qu'un  scélérat,  un  monstre  à  bannir  en  tous  lieux, 

D   o   R    I    M    É  w   E. 
Epargnez  lui  ces  noms,  ex'cusonssa  faiblesse: 
Ilestencor  1  objet ée  toute  ma  tendresse. 

Vkrseuil. 

"Quel  le  âme'. 

D   o    R    I    M    B   N   E. 
C'est  ici  que  je  vais  me  servir 
Des  nœuds  de  Tarn. lié  qui  vient  de  nous  unir  : 
Verseuil  ,  que  feriez-vous  à  ma  place? 
Verseuil. 

Ah!  madame, 
Que  me  demandez-vous?  J'ai  le  remord  dansTâme. 
Ce  monstre  qu'à  l'instant  )e  trouvais  odieux, 
Que  je  viens  d'accabler  des  noms  injurieux  , 
Qui  les  mérite  tous  par  son  erreur  exlrèn^e  ;  ^ 
Ce  traître  ,  ce  cruel  ,  cet  ingrat  :  c'est  moi-même. 
Une  femme  charmante  ,  ah  !  vous  lui  ressemblez  , 
Vous  avez  sou  maintien,  sa  voix  quand  vous  parlez, 
Dorimène  m'aimait,  et  ^ans  inquiétude, 
Taisait  de  mon  bonheur  sa  principale  étude  : 
iioncœur  noble  ,  sensible  et  pur  comme  un  beau  jour, 
Dn  charme  des  vertus  embellissait  l'amour  ; 
lihbien  ,  madame,  eh  bien,  mou  ame  est  en  souffrance  , 
Je  ne  l'accuse  pas. ..J'ai  lassé  sa  constance  : 
O  malheureux  Verseuil!  tout  est  fini  pour  toi. 

DoRIMÉNE. 

Calmez  vous  ,  pour  l'Instant ,  croyez  la  voir  en  moi , 
C'est  elle  qui  vous  parle  et  vous  dit  partna  bouche, 
Que  votre  repentir,  que  votre  amour  la  touche  j 
Qu'elle  regrette  en  vous  l'idole  de  son  cœur, 
i.tq^u'elle  vous  readra  le  calme  et  le  bonheur. 


^1 
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Ali!  sans  vous  poiirrail-il  en  exister  pour  elle. 

V  E  R  s  B  u  I  t. 
Je  n'y  dois  plus  compter:  je  Taivu  infidelle. 

D    O    R    I    M    È    N    E. 

{à  part.  ) 
Le  ciiiel  !  il  le  croit  :  ali  •  j'allais  tout  risquer. 

(  Eiilalic.  païQit   musquée    dans  le  fond  du  théâtre.  ) 
On  m'observe  ,  il  n'est  pas  temps  de  me  démasquer. 

Verseuil,  unissons-nous  :  je  connais  Dorimène, 
Elle  n.Vst  point  volage  ,  et  j'en  suis  très-certaine. 
Faites  ici  pour  moi  ce  ([ue  je  fais  pour  vous  , 
Je  V;OMS  rendrai  son  rœnr  ,  rendez^moi  mon  époux. 
C'est  de  vous  désormais  que  j'ai  droit  deTaltendre, 
Vous  pouvez  tout  sur  lui. 

Verseu   il. 

Quefaut-il  entreprendre? 
Parlez  ,  j'oserai  tout  et  m'en  fais  une  loi. 

D    o    R    I     MÈNE. 

Puissiez-vous  n'avoir  pas  plus  de  peine  que  moi.' 
Maison  vient. 

"Verseuil. 
Maudit  soit  l'importun. 
Dorimène,   à   part., 

Dorimène, 
Quel  doux  rayon  d'espoir  vient  d'adoucir  ta  peine  ! 


SCENE   ni. 

E  u  L   A  L  I  E,   sous  le  domino  d'amazone  qu  avait 
Cloris  au  second  acte.   VERSEUIL  ,  DORIMÈNE. 

E    u   L    A    L    I     R. 

Ah  !  ah  ,  le  tête-à-tête  a  l'air  assez  touchant. 

Verseuil. 
C'est  Cloris:  faites  trêve  à  votre  esprit  méchant, 
Beau  masque,  laissez-nous. 

E    u   L    A    L    I    E. 

Vous  vous  moquez ,  je  pense , 
J'ai  deux  mots  à  vous  dire. 

ViRSKUIL, 

Et  je  vous  en  dispense  j 
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Je  vous  connais  assez  pour  oser  parier 
Qu'il  n'ex'sfe  enfre  nous  rien  de  partirulier: 
Vous  savez  que  pour  tnoi  vous  n'êtes  pas  masquée. 

E    u    L    A    L    f    E. 

Vous  n'êtes  pas  palant  ;  et  je  suis  très-piquée, 

(  à  Jjor:mène.  ) 
Beriii  mas'Tiip  du  propos  vous  êtes  le  témoin. 
J'('spère    grâ'e  au  ciel ,  m'en  servir  au  besoin. 
Vous  me  refusez  donr?.... 

Verse   tt  i   l. 

Eh'  laissez-nous  de  grâce. 

E    u    L    A   L    1    E. 

De  tout  mon  cœur ,  monsieur ,  j'abandonne  la  place  ; 
Mais  j'enmèj.e  avec  moi  le  masque  que  voici: 
J'ai  deux  m  .tsà  lui  dire....  amusez  vous  ici. 

V  E  R  s  E   u   I   L  ,    bas     à   Dorimene. 
Quoi!  vous  m'allez  quitter? 

D    O    R     1    M    F,    N    E. 

11  le  faut;  mais  j'espère  , 
M'échapper  promptement.  Je  songe  à  notre  affaire. 
Et  sur  cet  objef-lÀ  j'ose  encore  me  flatter 
De  rapporter  bientôt  de  quoi  vous  coritenter. 

(^Euhilie  fait  quelques  agaceries  à  Ver  seuil  ^  qui  las  reçoit 
d'un  air  int'cottt  ni  ;  elle  sort  avec  Dorimene  d'un  ôté y 
Cei  niiva/  entre  de  l'autre^  Eulalie  laisie  aller  Dorimene 
et  court  à  lui.  ) 


SCENE     IV. 

EULALIE,  VERSEUIL,  GERMIVAL. 

Eulalie. 
Je  vous  trouve  a  propos. 

G    E    R    M    I    V    A    L. 

C'est  Cfor-s....,  bien  sensible 
A  1  honneur  de  vous  voir  ;  mais  il  n'est  pa-^  possible 
Que  iu>ir  t'vons  pour  Ihi-ure  un  dIus  long  entretien  , 
El  nous  nous  connaissons  l'un  et  l'autre  trop  bien. 

E    r   t.   A   L   I  E. 
Me  voilà  donc  encore  une  fois  refusée! 

Tf    E    R    M    I    V    A    t. 

Le  bal  va  vous  offrir  une  vengeance  aisétt 
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E    U    L    A    t     I     E. 

Oui ,  messieurs  ,  soyez  sûr  que  je  me  vengerai 
Deces  deux  refus-là ,  dès  que  je  le  pourrai. 

(  Elle  sort.') 


SCEI^E   V. 
VERSEUIL,     GERMIVAL. 

G    E    R    M     I    V    A    L 

Mon  cher  Verseuil,  j'éprouve  un  charme  inexprimable  , 

Je  viens  d'entretenir  un  objet  adorable: 

Un  trésor,  mon  ami ,  d'esprit  et  de gailé  ; 

Un  air,  une  tournure,  une  vivacité  : 

Nous  n'en  sommes  encor  qu'aux  points  préliminaires  j 

Mais  j'ai  lieu  de  penser  qu'ils  ne  traîneront  guères. 

Oh  !  me  voilà  fixé  ;  j'espère ,  cette  fois.... ,  six  mois 

En  faveur  de  l'objet,  lui  consafcrer.... 

Tu  devines. 

Verskuil. 
Qui ,  moi  ?  "Non  ,  je  vous  certifie  j 
Que  m'importe  au  surplus  ? 

G    E    R    M    I    V    A    L. 

Eh  bien  ,  c'est  Eulalie. 

Verseuil. 
Eulalie  !  ah!  le  trait  est  par  trop  fort  aussi , 
Cesses  de  vous  flatter,  car  elle  sort  d'ici. 

Germ    ival. 
Ah  !  la  prévention  est  toul-à-fait  nouvelle  , 
Je  viens  d'un  rendez-vous  que  j'avais  reçu  d'elle. 
Motus;  on  vient. 


SCENE   VL 
GERMIVAL,  VERSEUIL,  SELMOUR  masqué. 

S    B    L    M    O    u    R. 

Messieurs,  tirez- moi  d'embarras. 
Vers  ces  lieux  Eulalie  a  dû  tourner  ses  pas  , 
Je  m'étais  promené  tout  le  bal  avec  elle  ; 
_Mais  elle  a  disparu. 

Gekmival,  faisant  signe  à   Verseuil. 
J'en  sais  quelque  aouvelle. 
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S    E    L    M    O    U    R. 

Qui,  VOUS,  monsieur? 

G.  K    R    M    I    VAL. 

Oui  ,moi  :  je  la  quitte  au  moment. 
J'ai  causé  fort  long-tems  avec  elle. 

S  E  L   M  o  u  R. 

Comment? 
Verseitil. 
Allez  ,  ne  croyez  pas  ce  qu'il  vient  de  vous  dire. 
On  l'a  joué  ;  c'est  moi  qui  pourrai  vous  instruire; 
Elle  sort  d'avec  moi. 

S   E  L   M  o   u   R, 

Grand  merci.  C'est  fort  bien: 
Mais  qui  croire  des  deux?  car  je  n'y  conçois  rien. 

G    E    R    M    1    V  A    L. 

Je  suis  sûr  de  mon  fait. 

Sêlmottr,    à    Verseuil. 

Vous  êtes  sûr  du  vôtre. 
Etmoidumien,  tous  deux  vous  vous  trompez. 

G    E    R    M    I    V   A   L. 

A  l'autre. 
Verseuil. 
Eucore  un  de  joué. 

S    E    L    M    o    u   R. 

C'est  un  fait  très-constant 
Qu'elle  n'a  pas  quitté  mon  bras  un  seul  instant  j 
Au  sur{)liis,  il  faut  bien  que  ce  débat  finisse  ; 
Je  veux  absolument  que  ceci  s'éclaircisse. 
Allons  tous  trois....  Parbleu  ,  justement  la  voici. 

Verseuil. 
Ah!  que  vois-je? 


C  O  M  E  D  I  Ê.  4« 

SCENE     VII. 

Lesprécédens,  EU  LA  LIE   avec  un  autre  domino, 
sans  masque, 

S  B  L  M  o  u  R ,  à  Eulalie. 
A  propos  vous  arrivez  ici , 
T^ous  disputions  Ires-fort  quand  vous  êtes  venue, 
Madame,  qui  des  trois  vous  avait  reconnue. 

Eulalie. 
Je  n'ai  vu  ces  messieurs  qu'un  instant ,  et  mon  cœur 
Se  ressouvient  encor  de  leur  accueil  flatteur  : 
D'un  refus  très-formel  tous  deux  m'ont  honorée. 

G    E    R    M    I    y   A    L. 

Ah  !  vous  venez  de  faire  une  noirceur  outrée  ,_ 
Et  vous  avez  changé  bien  brusquement  d'habit. 

E    u    L    A    L    I    E. 

Je  n'en  ai  point  changé  ,  croyez  ce  qu'on  vous  dit. 

Q.,oi  !  ce  n'était  pas  voug  ? ....  Que  faut-il  que  je  pense  ? 
Qui  donc  a  de  mes  maux  surpris  la  conhdence . 

E  u  L  A  L  I  R. 
Vousvoilà  tous  les  deux  fort  intrigués -/il  faut 
De  cetembarras-là  vous  tirer  au  plutôt  j 
J'étais  dans  le  secret  un  peu  trop  compromise 
Pour  laisser  plus  long-tems  subsister  la  méprise. 
Ecoutez-moi  tous  deux,  vous  en  avez  besoin  : 
Le  masque  que  voici  servira  de  témoin      _ 
Que  je  vous  ai  foiis  deux  joués  de  compagnie  : 
Vos  déclarations  m'avaient  fort  réjouie  ; 
J'ai  cru  pendant  le  bal  pouvoir  m'en  amuser, 
Je  l'ai  fait  ;  il  est  tems  de  vôui  désabuser: 
J'ai  traité  vos  projets  de  jeu    de  persifflage; 
En  rire  m'a  paru  le  parti  le  plus  sage, 
S'en  fâcher  ,  c'eût  été  les  croire  dangereux  ; 
Une  autre,  sous  mon  nom,  a  surpris  vos  aveux. 


Germival 


Madame,  la  méprise  en  effet  est  cruelle. 
C'est  vous  qui  m'inspiriez  ce  que  )'av  dit  près  d  elle  ; 
Mais  puisque  mon  amour  vous  touchait  aussi  peu, 
Je  suis  charmé  qu'un  autre  en  ait  surpris  1  aveu  : 
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Mes  forts  auprès  de  vous  n'en  seront  pas  peut-être 
Pour  votre  substitut. 

E  u  r.  A  r.  I  E. 

Voulez-vous  le  connaître."* 
Sur  ce  chapitre-là  je  puis  vous  mettre  au  fait. 

G    E    R    M    1    V  A    I. 

Vous  me  ferez  plaisir;  car,  à  vous  parler  net , 

Ce  qui ,  dans  mon  malheur ,  pourrait  bien  me  distraire  , 

C'est  que  mon  entretien  n'a  pas  paru  déplaire  , 

Et  l'on  pourrait  tirer  parti  de  ce  tour-là. 

E    U    L    A    L    I    E. 

Je  n'y  mets  point  obstacle ,  et  je  voudrais  déjà 
Savoir  votre  triomphe;  il  faut  donc  vous  instruire  , 
"Vous  aurez  moins  de  peine  alors  à  vous  conduire  ; 
Mais  il  n'en  faut  pas  moins  employer  tout  votre  art. 

G    E    R    M     I     VAL. 

Ah!  j'ai  donc  deviné:  c'est  la  belle  Saint -Fard/* 

£   u   L  A   L  I  £. 
Point  du  tout. 

Germival. 
En  ce  cas ,  c'est  donc  la  Trésidenie  ^ 
£   u  L   A   L    I    E. 

Hncor  moins. 

Germiva   l. 
Ali?  j'y  suis  :  c'est  la  jeune  Elianle/* 
J'aurais  bien  dû  d'abord  la  reconnaitre  au  ton. 

E   u   L   A   L    I   E. 
C'est  mieux  que  tout  cela. 

GERMiVAt. 

Qui  donc  enfin  ? 
E   u  L   A  L    I    E, 

Martou 

G   B   R    M    1    V   A    L. 

Marton  ,  notre  soubrette  ? 

£   u  L   A   L    I   ». 

Elle-même  en  personne. 

Gbrmival. 
Vous  riez. 

E    u    L    A    L    I    E. 

En  honneur. 

G    E    R    M    I    V    A    L. 

En  ce  cas  la  fripponne 
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Vaut  son  prix  :  comment  ,  diable  !  avoir  autant  d'esprit  ! 

E  u  L  A  t   1   ï. 

Par  (es  yeux  de  Tamoiir  tout  objets  s'embellit; 
Mais  ce  qui  pourrait  bien  un  peu  vous  compromettre, 
C'est  que  de  votre  style  elle  montre  une  lettre 
D;ins  laquelle ,  dit  ou  .  vous  vous  êtes  douné 
Pour  sou  adora  eur  le  plus  passionné. 
Gbrmival. 
{A  part.)  (Haut.  ) 

Je  me  suis  enferré Madame,   sa  finesse 

A  surpris  cette  lettre  écrite  à  votre   adresse. 

E  u  L  A  L   I  E; 
Moi  ,  je  n'y  préfens  rien  ;  vous  vous  arrangerez 
Avec  Marton  ,  monsieur,   tout  comme  vous  voudrez. 
Germival. 

Xe  tour  est  un  peu  vif;  mais  ce  qui  me  console , 
C'est  que  Verseuil  et  moi  nous  jouions  même  rôle. 

E    U   L    A    L    I    E. 

Un  moment,  s'il  vous  plaît.  Verseuil  est  plus  heureux  ; 

Pour  lui  le  tour  n'est  pas  aussi  malencontreux, 

Et  son  honnêteté  sera  recompensée. 

Sa  déclaration  m'avait  moins  offensée, 

Oui,  Verseuil,  vous  avez  mérite  des  amis, 

Et  l'on   va  vous  tenir  ce  qu'on  vous  a  promis-,  | 

Vous  n'avez  pas  perdu  le  cœur  de  Dorimène. 

Germj   val. 
Pour  celui-là  ,  j'espère  ,  ou  aura  de   la  peine 
A  l'en  persuader:  ce  que  nous  avons  vu 
Nous  dispense  ,  à-peu-près  de  croire  à  sa  vertu. 

E    U    L    A    L    I    E. 

Eh  bien!  rougissez  donc  de  votre  inconséquence, 
Et  gardez-vous  totijours  de  croire  à  l'apparence; 
Ce  Vernicour  ,  l'objet  de  vos  soupçons  jaloux  , 
Le  voici. 

{Elle  ouvre  son  djmino  et  reparait  en  cavalier  comme 
au  premier  acte.  ) 

Verseuil. 
Juste  ciel  ! 

E    u   L  A   L   I   E. 

Me  reconnaissez-vous  ? 
{En  ce  moment  Dorimène  et  Cloris  s^opprochent  lente- 
ment chacune  du  côté  de  leurs  époux,) 


u 
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SCENE    VIII  et  dernière. 

LesPrécédens,  DORIMÈNE  ,  CLORtS  ,  sous  le 

domino  blanc, 

Verseuil. 

Ali!  madame  .  grands  dieux  .qn'ai-je  fait?  quelle  injure  î. 
Mes  soupçons  otitragiient  la  vertu  la  plus  pure;  ■ 
Je  suis  un  monstre  affreux. 

E    U    L    A     L    I    E. 

On  a  tout  onblié: 
Connaissez  mieux,  Verseuil ,  laraour  et  Tamitié, 

V   E   R    s   E    u   I   L. 
Oui ,  je  vais  désormais  leur  consacrer  ma  vie: 
Je  vole  réparer 

E    u    L    A    L    I    E. 

IVon  ,  c'est  à  mon  amie 
A'diriger  vos  pas.  Elle  a  compté  sur  vous , 
Et  vous  avez  promis  de  lui  rendre  un  époux  , 
Si  ses  soins  vous  rendaient  le  cœur  de  Dorimène. 

Verseuil. 
ALl  j'entreprendrai  tout. 

Dorimène,  s'apprchant  démosquée. 

Vous  n'aurez  point  de  peine: 
J'ai  retrouvé  ton  cœur  et  le  niien..i.. 
Verseuil. 

Quoi!  c'est  vous? 
D'amour  et  de  remords  je  meurs  à  vos  genoux. 

,ft-    ...iiJV        D     o      p      I      [yj      È     N      E. 

Je  ne  me  loil^îens  pas  de  l'avoir  vu  coupable  ; 
Mais  pour  mieux  expier  ime  erreur  peu  durable, 
Que  ta  punition  soit  de  ra'aimer  toujours. 

V  E   R   s   E   u   L  ,    très -vivement. 
L'amour  et  l'ainilié  vont  embellir  mes  jours. 
J'abjure  mon  en eur  el  déteste  mon  crime j 
Compte  sur  mon  amoiir  ,  mon  respect,  mon  estime. 
Elle  m'a  pardonné    félicit'^'z-moi  tous, 
Mea  amis,  quel  moment  ! 

Selmour,.jp   démasquant. 
Je  jouis  comme  vous 
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Du  bonheur  d'être  aimé  d'une  épouse  chérie; 
Mou  cœur  eùl  trop  souffert  de  quitter  i^^"l^lie. 
Je  reprends  mon  vrai  rôle   et  je  suis  bien  Uatie 
De  lulr  jusqu'au  seinbhinl  de  1  inhdelite. 

G   E    R     M     I    V     A    L. 

Usent  le  diable  au  corps  avec  leur  palhétiquci 
Ce  ton  sentimental  devient  soporifique; 

tfn7e  retournant  il  apperçoU  Chris  une  lettre  à  la  main 
et  masquée.) 
C  L  o  R    1   s. 

Je  viens  ici  renouer  l'entretien. 

G-    E    R    M    I    V    A   L. 

Me  voilà  pris. 

C  L  o  K  I  s. 
Comment!  vous  ne  me  dites  rien? 
Quel  contre-terassilôl  a  pu  glacer  votre  âme? 
Auprès  de  moi  tantôt  vous  étiez  tout  de  llamtne  / 

Germival,    f  observant. 
On  a  beau  m'avoir  dit  que  vous  êtes  Marton  , 
Je  n'en  crois  rien  du  tout.  Votre  esprit ,  votre  ton 
M'ont  séduit  sous  le  masque  et  -ne  charment  encore  , 
Mon  coeur  croit  voir  en  vous  un  objet  qu  il  adore; 
Tenez,  par  charité  ,  ne  vous  dé.uas([uez  pas  : 
Si  vous  étiez  Cloris,  jugez  quel  embarras; 
J'auraistrop  à  rougir  devant  un  pareil  juge  ; 
Votre  masque  dtJ^moins  me  laisse uii  subtertuge: 
Je  vous  donne  le  choi  k  de  ma  punition. 

C    I.    o    R    I    s. 

Soit,  ie  vous  prends  au  mot  ;  et  sgns  réflexion 
Il  faut  donc  m  adresser  tout  ce  que  cette  lettre 
A  l'objet  de  vos  vœux  semble  devoir  promettre. 

Germival. 
Fort  bien  :  mais  pour  tenir  tout  ce  que  j'ai  promis  , 
Je  voudrais  être  sur  que  vous  êtes  C  Ions 

Cloris,    se    démasquant. 
Oui,  monstre,  je  le  suis, et  malgré  ton  adresse. 
Je  n'exige  pas  moins  l'effet  de  ta  promesse. 
Sinon,  au  même  instant  tout  le  public  instruit.  .    .  . 

Germival. 
Je  m'en  défends  eu  vain  ,  ta  gaité  m'a  séduit. 
Fais  ce  qu'il  te  plaira  :  je  connais  tous  les  charmes 
D'une  espiègle  adorable,  et  je  te  rends  les  armes. 
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G  L  o  n  I  s. 
Commençons. 
QElIe  lit.  «Je  suis  à  vos  genoux  ^  madame,  u") 
A  genoux. 

Germival. 

A  genoux?  c'est  bien  fort. 
C  L  o  R   I  s. 
A  genoux. 

Germtval,   se  met  à  genoux, 
M'j  voilà  :  décide  de  mon  sort. 
J*ai  fait  le  premier  pas  ,  et  c'est  le  seul  qui  coûte  j 
Xeur  exemple  touchant  m'en  a  tracé  la  route, 
Et  mon  coeur  soulagé.,  ... 

C  L  o  R   I  s  ,   /e  relevant. 

Leve-loi ,  mon  ami, 
li'attitude  te  gêne  ,  elle  me  gêne  aussi  : 
Il  faut  te  pardonner,  cVbl  mon  cœur  qui  Tordonne  •• 

(  E/le  déchire  la  lettre.  ) 
A  son  goût  naturel  il  f  ut  qu'il  s'abandonne. 
TJu  demi  repentir  suffisait  à  Cloris, 
Et  l'effort  qu'il  te  coûte  en  viugraente  le  prix. 

Germival. 
Ah  !  par  ce  dernier  trait  lu  me  rends  à  raoi-mêmei 
Je  commence  à  rougir  de  mon  erreur  extrême  j 
Pardonne  à  ma  raison  un  instant  de  sommeil; 
Je  nen  goûte  que  mieux  le  [)rixd  un  tel  réveil. 
Plus  j'étais  égaré,  plus  ta  douce  indulgence 
A  de  droits  dans  mon  cœur  à  ma  reconnaissance. 
Mes  amis  ,  je  vous  dois  de  nouveaux  seniimens  , 
Soyons  fous  trois  époux  sans  cesser  d'être  amans  : 
J'adopte  volontier  celte  heureuse  méthode, 
Mais  ne  nous  flattons  pas  d'en  amener  la  mode. 


FIN. 
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